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jimlaffadrice en Efpagne ] dans le 
temps du Mariage de Charles IL 
Roi d'Efpagne , avec la Prineeffc 
Marie - Lùuife d'Orléans , fille de 
Monfieur , frère unique de Louis 
XIV. ^ de Henriette - Mne tAn^ 
gleterrcy fa première femme, 

A AMSTERDAM, 
jPJXVETENS de la COMPACNlEi 
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avertissement: 

JLj^damé ht Miprquife de 
Villars^ dont x>n publie 
€es Lettres, et oit mère </« 
<élehre Louis Heéior , Ma- 
réchal Duc de Villars,&c. 
6? fiik de Bernardin Gi- 
5gault de fiëllefonds, Ayeu) 
du Maréchal de ce nom. 

Elles ont été imprimée^ 
jttr ùnMdnu/cri't t'rës-exaâfi 
^M àvèU àppahèhu â feU 
Mr. k Chè^âlfe^ dé Perf irti 
Editeur dei Lettres deMd^ 
Éïmè dé Sé^ghé. p-àici 
imim U pd^k dècélksS 
'Mitddme dé Viïlars, dîmi 
^ note dà té^t ikàèié* 

.* me 



H AVERÏÎSSEMÉNT. 

me de Madame de Sévigné ^ 
fage 193, Cette dernière 
^ame écrivoit à Madame 
de Grîgnan, fa file ^ le 
8 Novembre 1679. 

,, Madame de Villars 
il «'^ Virr/V uniquement y en 
arrivant à Madrid , qu^à 

Madame de Coulanges ; 
tè dans cette Lettre elle 
nous fait des compliment 
à toutes nous autres 
vieilles amies. Madame 
de Schomberg,* Made^^ 
Tnoifelle de Lellrange , Ma^ 
dame de la Fayette , tout 
fi ejl en un paquet. Ma-; 

9% ^«* 
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AVE^tlSSEMENT. lïl 

^ dame de Vîllars dit qu^'û 
5, n'y a qtfà être eiï Ef- 
;, pagne , pour .^n'avoir 
„ plus d'envie d'y bâtir 
^ des châteaux. ^(?«> 
„ t;^^;s ^i^» quelle ne 
5, pouvoit mieux adrejjer fà 
jy Lettre , puifqtCelle vou-^ 
,V ^/V mander €ette gentiU 

r, lelfe'\ 

Sur cela^ F Editeur fait 

la note fuivante. 

„ Madame àt Villars /- 
î^ m wV plùjieurs Lettres à 
,y Madame de Coulanges, 
99 pendant le dernier fé- 
jyjour qu'elle fit à Ma- 

*i ,9 drid. 



Avertissement. 

99 4rid; Celles qui fe font 
„ confervées^ au nombre de 
,9 trente -- huit y commentent 
„ ^« X ISlovembye i^6y^ , ST 
j, fintjfent au i$ Mat\6%\. 
„ Elles Jont non feulement 
yf très -agréables à lire y 
„ mais encore très-curieu-^ 
v M% foff fir les anecÂO' 
» tes qfCon y trouve^ atf fu- 
njet. dti m^viagi d^ ÇUr-' 
„ les II. avec Wariç-Louife 
,,^ d'O^fl^an^; Jb'^t par le 
^'taèlea^ que, J\^a^me'àQ 

„ Villars j( j^/ des, moeurs 
^ du 'pays, S^ 4^s ufyges dé 
„ /f Cour:. d'M)^£ne '*. " 
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Avertissement. < 

Madame de Sévîgné par^ 
le encore à fa fille des Let^ 
très de Madame de Villarsi 
dans là fienne du %% Fé^ 
vrier i6Ïoy même tome Vi 

jy Madame dé VîllarS 
» inonde mille chofes agréai 
,3^ bles à Madame àQ Cou- 
^ langes, c})ez qui on vient 
„ apprendre les nouvelles, 
yj Ce font 4^s relations qui 
yffont la joie de beaucoup 
^ de perfbnnes ;. Mr. de là 

^ Rp€hçfpi4cault ^n efïcur 
>jk T^^H^'i M^idame àçYms^ 
9% ^,^,fy,^OM^ enattrappons 

* 3 w ^^ 



ti Avertissement. 

1% ce que nous pouvons. 
^ Nous comprenons les rat-- 
p Jons qui font que tout efi 
i> réduit à ce Bureau da- 
i,' drejfè\ maïs cela ejï mêlé 
,^ de tant d amitié ^ de ten^ 
i, drejfe , quil femble que 
„ fon tempérament foii 
\;y ' changé en Efpagne. Ot^ 
„ te Reine d'Efpâgne efl 
„ èelle & grafe ; le Roi 

\^ amoureux^ ^jaloux fans 
?» ff avoir de quoi ni de qui i 
99 les combats de taureaux 
yy affreux ; deux Grands 
w penferent y férir \ leurs 
^^ chevaux tués fous eux \ 
- très^ 



Avertissement, vu 

„ très -fouvent la fcene ejt^ 
„ enfànglantée. Voilà les di^ 
yy vertijfemens d'un Royau-- 
9, me Chrétien ; les nôtres 
jj/bnt bien oppofés à cette 
,, deJlruBion , ^ bien plus 
^ ai/és à comprendre *^\ 

Enfin y Mr. le THfident 
Hénault parle de ces Let^ 
très de Madame de VîUars 
dans fon Abrégé Chrono- 
logique de rHîftoire de 
France, ^ il en cite un pas-' 

fage. CTeft à Poccafion de Ia. 
mort de la Reine ^'Efpagne 
tn 1689. - > 

Madame de Villars mou-- 

, . ' rut 



irm AvÉRTISSEMENt. 

rut le X4 Juin i?o6, âgéi 

4e 8x ans. 

On peut v&tr encore fur 
tette i>ame la vie de Mada^ 
me de Bellefonds , fa fœur , 
Àbbefle , ^c^far le SP. BôU- 
hxms,Jéfmte, pages ij fS 

343- 

' Mus croyons que hTuèlic 

penfera côMne Mr. le Cheva- 
Ber de Perrin , dés Lettres 
4e Madame dé Villars. Ilfe 
Mfpofoità les fur e imprimer^ 
, ii^jju*il mourut eu ï7f4* 
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De VILLARS 

.X 

, A Madsime de Qopkoess*. i 

• • • { . 

4MNHi(««4HiHiH»:|HHHNHJH»«« 

f 

LETTRE PREMIEREL^ 

• mm y 2 Nnembre xôf^i • ' 

■* ' • — • • *i ' , 

^Ë voici enfin à Madrid,' 
où je fuis réfoloe d'at- 
tendre tranquillement le retottr 
du Roi , & Tarrivée de^ fe Réf. 
ne ft femme. Je n'aî'|>a« ck 
te courte d'allëf à Burgos. Mn 

A ai 
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» * . . ... 

M yiUars , qui m'actCDdoîc îd ; 
^fl: parti pour rejoindre le Roi^ 
qui ya ^chercher Ja i^eioCp d'u- 
sé telle impétuofité , qu^ôn ne 
lè peut fuivre ; & fi elle p'jeft 
pis «ncor« arrivée à Barges « 
âl efl; r^olu de mener ayec lui 
]*Arcl)e^âqiie de cette ViHe -là^ 
& d'aller jufqu'à Vitcpria^ ou 
&r ta- frontière , pour époufeir 
xrette jP^i^ceilfe^t II n'a vouiu 
«fiioutèr aucun conieil contrai- 
re k^ Cfftf^dîtjgf&ice-r M «ft OTP«- 
porté d'amour & d'impatient 
ce« Ainfî^ dvec de telles dî& 
pofitions^; il nejfaut pas dou- 
ttr que ceoe jeune Reine nc: 
fait h^4^& La Reine Dou^ 
j^e , qui eft très-l^Qone & trè^ 
iraiTonnable « Moite paifion»* 



Bément qu'elle foît contente; 
Je trouvai^ en venant^ toutes 
les Daises Se tous ies Ûffiderf 
4q fil Mmhn , qui eft très^notih» 
breufe» auprès de Burgos. Lt 
Ducheflè de Terra - Noya , ft 
Camarera-M^rj fitanêterû 
Iitiece;.;aupràs de ia aiîenneu 
Slle me parut fpîrituelle & tréa# 
honnête; point auffî vieille que 
Je me létois figurée. Toii«: 
ces les Dames ^ Filles d^Hon* 
iusut.;]iie (ZnQstroient do loin 
lectts moiÉtbiDÎfB^/qUe fon met 
en r«r en ûgt» d'aflsitié» Je 
^nfai oi^ikr à^cn faire-autanti 
^ fiima fille ne m'en ^ât fàâ; 
âvîfèE^ j'sdlois débuter par ^ne 
gràilde ibttife Vous ne fçnt^ 
«M iroBf 'ima^âer Quelles bon? 



$ L jf.T T ft 2 t : 

aêtetés' je reçois icL La 
ae Jiieri^in*a cnvoy^.ibn Mai^ 
yndome pbur Ravoir eoatàm&nt 
je me trûûvois des fatigaes dt 
mon voyage', & medonner beau- 
éoup de marques de boncé. Oa 
iSit qu*e}ie n'a pas accoutume 
d'en ufèr de la fot^e avecl les 
«itres Ambafiàdrices; ce n'eft 
pas à mon médiocre mérite que 
jlatctîbue. cet honneur. 
: Je n*ai pas encore voulu ce^ 
eevoir de tvifites* Jattends^ le 
tetour de i^.^d9Vitkrs.i U j 
autant d» manieréls & tàtit de 
cérémonies à obferver > qu'4 
iàut qu'il hiimftrmfè de tout i^ 
depuis ;les moindres chofo^ juê 
qoes aux plus importantes. : Rjeç 
fie refièmbleici à £6 qoiie ps» 
cique en France. ^ . Dom 



% Domn jfiyaa. eft jotort de cbi»r 
grÎQ ; /le Roi: cOmaiençoic à lui 
w donner ,, en rappelianc ^ fant 

. J^; lOe ^Içais-ïî la. jPrinoçflq 
tUarcdun entrera dans le ca^ 
roflè de la Reine*. , 

j La. Copnétal^^ Colootie/jQ'^ 

s'ennuye fore ^ elle efpere éa 
ibrtir , quand la Reine fëira icf^ 
& loger chez fà belle -fœur la 
Marquife d^ lorBalbafis. L'Ab- 
be /fe ^/ilsrx qui l'alia voir l'au- 
tre jour , l'a trouvée très - bien 
&ite; & j'entends dire qu'elle 
n'èfl: pas reconnoii&ble de ce 
qii'elle étoit en France : c'eft 
T a J As" une^ 



ii >i 'i»iï tcT3t:«4/: lie 



ma edlle dianiiante,^ un td&t 
cteir 4& nec , de beaàx yen ^ 
des dena blanches , de beaux 
«hët^euk. Elle ,a 1^ im Livrer 
de fa Vie qui eft d^à il«â«it;^«y. 
tMis làiii^ff, kfio que ^ëri^e: 
A^nore fes aventures : il t'^ 
fcrc divertif&nt. E}!e ^fl: habita 
lée ^ PËÏps^npIe d'^n fi)rt bo»^ 
d^^ inais ayant 'recréiçHédg 
iu^nentéy ve qui en'^ec è{^ 
fmeuz» 



LET- 



♦ a » » » « « « <t » a NmHMHtHMH» 

LE T T R E If. 

"'' ' 

ON ne peut mener ime pluf 
plaifante vie , <^e celle 
(jue je mené ici depuis mon ar-^ 
livée , ne faifant aucunes v\Çw 
tes , & n'en voulant, receyoîf 
^'après le retour de Mr. d$ \ 
Villan. Je fors quelquefois j^. 
00and il fait beauj> pour .i|llerj. 
ce qu'on .appelle Tomar eîSolr 
hors des jpor^Se I^ §olçilfi(t 
très - agréable en cette faifoné 
Il faut foigneufement tirer tpus 
les rideaux du caroiTe dans la 
Ville y ^ autremeiit on paûeroit 

A 4, -pour^ 
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pour n*êcre pas honnête fem- 
xné, & par- tout pays il feroit 
Êcheux de fe décrier ponr un 
û petit fujet. 

Le$:Ducs £€ffonne & d^JJtor- 
ga fe font fort querellés devant 
h Reine. On a jugé que le 
premier avoit tort , & on l'a 
envoyé ici attendre les ordres 
du Roi. Je ne fçais plus quel* 

le charge il a ^, ùah les bruits 
de Madrid ibnt que le Marquii 
ie los Balbàfès la pourroic bien 
avoir. Je n'ai point encore vu 
de Beautés Ëfpagnoles. 
Mr. d^ Villars vient d'arriver 



* Gouverneur da Mîlanês , Con. 
feiller d*Etat, Fréfident du Confeîtier 
jles Ordres » & Grand •Bcoyor de h 
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DE MlDiUS: DB ViiLARr; f 

coâpi dâ (ffîtails {dq tourbe qi^l 

lé Prince & la: SrinceSQTe ^W^rr 
mirt «profu: été:Gontqg$ de lui 

Ilim'âî pttriii debterpbtf \^^^^\ 
bê) dtl[ mondes q«'ws)itrla Prim 
œ^ ' Madame ir Grftncey 9 
très - bien faîC;, ^ a'efl: fore bien 
iervi de ion tems de faveur au« 
prè^rdç la ^^eme;:» pour ne lu| 

^oiiiM5?-.qa^ de trè^-bons coti^ 
^iU,. Oa csoitrqii'elle aura du 
Roi Catholique une penfion de 
deux mille écus.. On ne içait 
point encore û. elle viendra ja&. 
q\f^ icL' ,Elle ,parpjffoijt,^fprt 
«^ée.d^ s'enretpurjç^ avec la* 
Efincefle d'Hat courte Lé Roi. 

^ * 

^ la ÎEleine viennent jTeaU dans. 
As, un 









wta grted JGàtbSe fms^rgfàeii ^. a 
h. mode ifai pkjté H Saz (aa 
faeoretx pàui ei» qv'ifa foieiici 
comme leor carofle.. On die 
qiie la Reiiiefftit très «biei} : poot* 
te Rof ijcomme ii étckn fôrca» 
noureds^ ai^m; qae de l'avoir 
Vue ^ fi préfence ite peut gu'a^ 
iFoir augmenté fa paflion. Elle 
fcçut le Roî avec un très- bel 
iiabit à la Fitin^ife ^ .& une quan-i 

iité furprenante de pierreries ; 
jnais elle le quitta le lendemain 
pom s'babiller à rEfpaghoIe ;.: 
& le Roi h trouva beaucoup 
mieux; Madame (k Grancey en 
nur un^ auffi, que la Reine lui^ 
donna, & fe CoéTiffa àrSfpagno-' 
te; ce qui loi fîed fort bien. EU 
Ik étoit avec tes Dames d'H6n« 

neur^. 



m Madam» ds ViEiiRs; n 

B!eur> qui (bot propreteent léf 
-SHes de la Reme« Eiies paflent 
iotttestdeux à tieinr après h Gà»- 
4nédie devant le Rio! & h fiei- 
JDe^ faiânc leiirs térérences: M;^ 
dame di Qranéef figuroic avec 
une qui étoit de fort abonne gri- 
et. Je n^i pcont enéendu dirr 
qae la Maréchale de CliteMlfaut 
figurât avec perfonne ^ teaift 
^*eile parlôk fort bien Ef|)à* 
^ol. Le Roi & la Reine fe* 
TODt ici dms tf oif jourg , dl^ 
mùdroat deftîeiéeir. au^ Bueft^ 
Refira,^ Maiibn Royale aux por- 
tes de IVlad^id, }ufqu*à c^ que 
tout fuît prêt potir ^^éntréë cfe ki' 
Reine. (^ j'appréheml^ dtf 
m*habiller, &.dé câmméhcèi^ il 
l je ne fais pofet du 
A. 6 touc^ 
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tout née pour reprëfenter; * 
Je viens d'apprendre que M»- 
^me ^ Graneey eft. partie de 
fiurgos pour Paris avec le Fan» 
ce & la Princefle iHareourt^ 
Elle a eu mille louis, deux mil* 
le écu» de* peufîbn , & un 
{«éfenc de diamans de dix-huit 
cent ou deux mille pifioles^^ 
tout pareil à celui, qu'on a 
donné à la Maréchale de Cle^ 
fctnbaut. U y. en a eu deux au» 
sres de trois miUe piftoles pour 
le Prince & la PrincefTe ^Har^ 
cùurt. Toutes les femmes» hor« 
ksdeux nourrices de la Reine» 
& deux autres filles » ont été ren« 
¥oyé$& Une vieille Sous*gou- 
vernante» nommée Mademoi* 

&lle FamsIiU ^ morte en che« 

min», 



d£)|Madàms de Vixxars. rj 

min; mais fi bien en chemin^ 
que fbn ame efl: partie de ce tnom 
de pour Ttiutre àt dedans El li- 
tière , ayant toujours roala fai^ 
▼rè, quelque malade qu'elle fût; 
Elle mourut peu d'heures avant 
que d'arriver au Ueu où le Roi 
vint trouver la Reine , & où ili 
iè font marier. 

La Reine avoit perdb en cHe-^ 
mîn mille piftoles contre le Prih* 
ce & la Prînceflè d^Harcourt ^ 
& autres perfonne» qui Taccom-. 
pagnoient. Quand Leurs Ma- 
jeftés furent parties , les joueurs 
eurent grand peur de n'être pas> 
payés ; mais ils furent agréable* 
ment furpris par l'arrivée d'une- 
bourfe où étoit cette fomme. 

Ke trouvez-vous pas que Ma^ 

A. 7 daiif 
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àivatdeGrancey a fkiciu agréa» 
ble voyage ? Tout k motuje 
dan» c€tte Coar eft fort ooaxmt 
d'elle. I^ Prince & la Princc|. 
le iHof court avolent i» tréa- 
^aa train , une grande tabte, 
« fe font fort bien acquittés de^ 
leur emploi Lear entrée ai 
Burgos fut trouvée fo« bdle. 
lie Prince iHatcourt s'eft très* 
bien gouverné , & l'on eft ici» 
ttes-fàtisfait de l'un & de Fau- 
tre. Vous pouvez en ^Ciref. 
M. de Brancot* •- 

♦-Pcr* de la FimceKe d'Sérctm. . 
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jt%Ea après que h Reine a été) 
Jl ici , elle z, témoigné beau- 
coup d'en vîe de me voîr^.& me 
1 envoya dire. ,J^ répondis que 
j^^ols fort iènfîbie >. rhonneurt- 
qa'dlâ me fatlmr. £tle me fis 
dire pour la (ëcraée fois qu'eUe- 
avoit prié le, Roi que j'y allaflè- 
htogniai p?roè qûfe jofqu'à cer 
p'eUft ail âkfts eoÉée , & 
qa'ellefintlbgëeikm fô Palâs^ 

gerfeohe {bomosei ni femmes) 

.1 net- 
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ne la verra. On envoya à la Ck^ 
ùiarera- Màjbr, pour lui dire dfc 
que la Reine a voie mandé , & la 
permii!fion que k IkoMui avoîc 
donnée de me voir incognitbt 
La Camarera: i^popdk qu^^le 
ne fçavok point cela. Le Gen* 
tilbomme Efpa^no) que nous 
lui avions envoyé, là fuppQa de 
vouloir s'en infortner j elle r^ 
pondit qu'elle n'en fcrbît tien ^ ' 
& que la Reïne .ne'verroît per-^ 
Ibnne , tatft' qu'elle 'ftroft' àaî. 
Rétif 6. Nous f îines fjavoîr à'I^i 
Reine la diligence qoe noQtf^ 
avions faite r on ne pou voit jpa»? 
moins aprèsd'envie qq'ellé avoit; 
témoignée que j^euIË l'honneur^ 
de lavoir. Après cela itoosHoQ», 

fiomoia tebii&iâii repps, Jç n'aL: 

pai: 
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pas même voula aller $ P£g& 
fe , où l'on peut la voir d'ane 
tribane, de peur qu'on ne m'ao- 
cufâc de trop d'emprellemenr; 
Le Roi en^ û un trè» - grand 
pour elle. Il fie voudrok ja«f 
mais la perdre de vue. Celai 
efl: très «obligeant. Mw pou* 
en revenir à cette envié de me 
voir^ je fus Dimanche pour là 
première ; ftns rendre ' mes^ de» 
▼oîrs à là Reine mére^ q\À efl 
bonne ) obligeante, disant tout 
ce qu'elle peut & tout ce qu'if 
hnt pour plaire^ Elle me de^ 
manda û je n^vbis pas èncorà 
vu la. Rëinerla belle -fiîlle. Je 
lui dis que non, 'Elle me ré^ 
pondit, elle a fort envie dé 
trous voir:, vous la^ verrez dèà 

que. 



91e VOUS' le voudrez ^ & ^ 
fJemdiK . Ce demûn eft ftujopf^ 
d'hai. Je vous ai écrit tout ce^ 
ei par avautt»; Ce fera fur le^ 
quatre heiwea que j&flie:reDdni* 
à: cette aucËeoce ' de .ta' Reioe^ 
Je vous reodmi compte oomme^ 
tout cela m'ain^ paru* On dir 
^'elle fe cooduit fort bieo : j!eii; 
iiis perfuadée. Aucun: Fram 
foSs j]e Ta Vue. . U y. a deux 

jbnrs^ que la MurquiJfe .</s h^ 
Bdbafès la voulut voir: elle al- 
la dans rappartenient de la- 
Camarera^ qui, couche celui de 
la Reine. Dès que b jem» 
Frinçefle le f^ut , elle y vint 
tout auflitôt : mais comme elle^ 
voulut parler à la Marquife , la 

Camarera* prît la Reine par le 
i bras^. 
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Isiras y & la fie rentrer dans & 
chambrél Ge Smt des tifi» 
ges, qui ne font pas fi extra- 
•rdidaires ici, qaîls le fètoiâifiL 
ailleoia^ 
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E fus hier au Retîro , cette 
Maifon où le Roi & la- 
Reine JS;)Qe^4;|^ntement^ 



Camarera^ MËJpr , qui me vint 
recevoir avec toutes fort^ 
d'honnêtetés; elle me conduifit 
par de petits paflàges dans une 
galerie où je croyois ne trouver 
que là Reine ^ mais je fus bien: 
étonnée quand je me vis avec 
toute la Famille Royale ; le Roi 
étok aflis dans un grand fau«> 
* ■ r teuili 
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teuil ; & les Reines fur des car« 
KSLux. .. La Camar^ra pie ceooit; 
tofl|bars par la muni ia*aver« 
tUTant dtt nombf e de rivérence* 
que j'avois à faire ^ & qu'il faU 
loic commencer p«r le Roi. EXn 
le me fie approcher fi près du 
fauteuil de Sa Majedé Catholi* 
que , que je. ne comprenois 
point ce qu'elle vauloic que je 
fifle. Pour moi ^ je crus nV 
voir rien à faire, qu'une profon?* 
de révérence; faps .vanité, il 
ne me. la jendit 'pc» , quoiqy'il 
ne me parût pas chagrin de me 
voir. Quand je contai cela à 
Mr. * Jllhtrsi il. me dit que 

fans doute k Gapitiri^ra ^ouloic 

91e je>^iii&fle la main à Sa Ma« 

jcfté. Je ; m'en doutai : bien j,' 

/. :j mais 
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mais je ne m'y &ntis pas por^ 
tée. U m'ajouta ^a'^leavolt 
propofé à h Prkicdlè d^Sêfi 
^uf* de" bàif^ cette main » & 
igue fur l'avis qae cette PrixH 
<efle loi en avoit demmidé^ îi 
iôk al/oic rép<Mida de n'en dea 

' Me voilà ddnc àu^lieu de 
«ces trois Majeflés ; la Reine 
»ere medifant^comme la veil« 
le, beaucoup de chofes obH«^ 
géantes y & 4a jeone Rdnè me 
^ak^ôiflim fdrt^ib (10 Ine Vûk.' 
Je fis ce que je pi» pôut qo'ek 
le ne le témoignât xyàt de bon*' 
ne forte.- Le Roi a '«un petit 
Nâiii'Plaiiiaûd qui^eiiteiNl Scqû, 
pairfe très ^ bien François, il 
i^aidoit paa peoi la 4)nvêciGN 

i. ::: . tioiU 
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tàcfù. On &t venir une des Fil- 
les d'Honneur en Garde* Infari« 
te, ^ pour^ me faire rok cette 
madime* Le Uoi me fit dû^ 
mander comment je la troii- 
9ois ^ & )e réfMMidis aU nam 
que je ne croyou pas qu'elle eût 
jamais été invente pour ua 
corps humain. Il me pamt as^ 
lez de mon avis. On m'avoiC 
£iit donner une Almcade. Je 
sci'^s feulement nu înftanç 
pôiu: obéir : & je pris aoUicSc 
•noe légère' occafibn de me teniir 
4ÏebQut, parce, que }e vis beaof 
coup dé SifioTûsM H(mcr qui 
n'itoiene point ailifes , & que je 
jCtus . leur faire » plaifif d'ênrè 

* ; Çtft utic dpccc flcPaalcr, '^ 



4:omme>dles 2^ je me dns donc 
tOiijQcirs debout , quoique le$ 
'Jleines me dillêni: iouvenc de 
œ'aflèoir. La jeune fit une lé« 
^ere collation fervie à genouic 
par fes Dames ^ qvà ont des 

noms admirables, & qui ne 
{urécendent pas. mdîns être que 
des Maifons d'Arragon , de Por* 
tugal , de Caflille , & autres des 
plus grandes» La Reine merc 
prit du chocolat, le Roi né prit 
rien. 

' La jeune Reine, comme vous 
pouvez penfèr , étoic habillée 
à rEfpagnole , de ces belles é« 
toÎBFes qu'elle a apportées de 
France i très^-biçn coëffée, fes 
cheveux de travers fur. le front, 
& le relte épars fur les épaules. 

• Elle 
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IA\e a le teint admirable , dd 
beaux yeux ^ ia bouche très - a- 
gréable quand elle rit. Que 
c*efl une belle chofe de rire en 
Efpagne ! Mais il eft plaifant , 
que je vous failë le portrait de 
la Reine. 

Cette galerie efl afTez longue , 
tapiflee de damas ou de velours 
cramoin , chamarré fort près à 
près de larges paflèmens d'or% 
Depuis un bout jufqa*à l'autre , 
eft le plus beau tapis de pied 
que j'aye jamais vu : des tables^ 
cabinets & brafîers , des âam- 
beaux fur les tables: & de tems 

■s 

en tems on voit des Menines 
très -parées 9 qui entrent avec 
deux flambeaux d'argent pour 
changer , quand il faut moucher 

B les 
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tes bougies. Elles font de gran- 
des & longues révérences de 
bonne grâce. AfTez loin des 
Reines , il y avoic quelques Fil* 
les d^Honneur aflifes à bas , & 
plodeurs Dames d'un âge avan-^ 
ce avec leurs habits de veuves , 
debout y appuyées contre la mu* 
raille. Le Roi & la Reine s'en' 
allèrent après trois quarts- d'heu- 
re, te Roi Boarehant te premier. 
La jeune Reine prit fa belle-me- 
re par la main » palliuit devant 
à la porte de la galerie, après 
quoi elle revint plus vite que le 
pias^ me retrouver. La Camare- 
ra- Major ne revint point, & il 
parut afibz qu'on lui donnoit 
toute force de liberté de m'en- 
treteoir. Il ne demeura qu'une 

vieil- 
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vieille Dîme fore loin. Elle me 
die qoe fi la Dame n*y écoie pasv 
elle m^embrafleroie bien, II n*é« 
toit que quatre heures quand 
j^arrivai - là ; il en étoie fept & 
demie avane que j'en fortiffe ; 
& ce fut moi qui voulus fortir. 
Je vous aiTm-e» Madame, que 
je voûdrois que le Boi, la Rei« 
ne mère, & la Camarera-Major 
euflent pa entendre toue ce que 
je db k la Princelle. Je vou- 
drcÂs que vous le fçufliez auiS, 
& que vous nous enfliez pu voir 
nous promener dans cetee gale- 
rie que tes flambeaux rendoienc 
erès • agréable. Cecee jeune-Rei* 
ne , dans la nouveauté & la 
beauté de (es liabits avec une 
infinité de diamans , étoit ravis-* 
fimte. B z Ima- 
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Imagioez • vous une fois pour 
toutes , que le noir & le blanc 
ne (ont .pas plus diflFerens , que 
la vie d'Efpagne & celle de 
France. Il me femble que cet- 
te jeune Princefle fait très- 
bien. £Ue (Voudroit que j'eufle 
l%onueur de la voir tous les 
jours , je Taflurai que j'en ferois 
eharmée ; mais je la fuppliui de 
m'en difpenfer^ à moins qu'on 
ne me fît voir clair comme le 
jour que le Rpi & la Reine 
Biere le fouhaitoient prefque 
autant qu'elle. La Camarera- 
Major me "vint prendre à la 
porte de la galerie .pour me re« 
conduire. Je «trouvai - là d» 
Femmes f^ranjfoifes de la Reine ^ 
«auxquelles je dis qu'il falloit ap« 

prea? 
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prendre rEfpagnol, & s'èmpô^ 
efaer, autant qu'il leur ferok 
pofTtble, de dire un mot de 
François à la Reine. Je fçavo» 
qu'on les grondoit un* peu quand 
elles lui parlûiént trop fouvenc 
Je dis en Erpagnd à la Camàre- 
ra- Major 9 ce que je difois à 
ces Françoifès ; efle m'en fçut 
très -bon gré. VoiHi à peuprès. 
Madame , tout ce' que je puis 
vous mander de cette première 
viGte. 

Si vous aviez été' aujourd'hui 
ici , vous auriez eu le plaiHr de 
voir au travers d'une porte le 
plus^ beau Nonce du monde & 
le mieux difànt. Il parle un Es^ 
pagnol tout*à-faic aifé. Je l'ai 
reçu en cérémonie tout à mon 

B î aife. 
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«ife fur des carreaux & lui dans 
un fauteuil. li m'a fort parlé 
de ûfarks' Quint. J'écoîs un peu 
honteufè d'en être ù peu in« 
jUruite. Je n'en ai pas fait fem^ 
JblaBt. }e dtfois quelq^ies mot^ 
par - ci par - li ^ rappella;i{ dans 
sna mémoire beaucoup de beau^ 
endroits^ dont mon fils aine m*9^ 
entretenue quelquefois. JVloçi 
jils TAbbé , qui m'affifloît ea 
icette occafion ^ a beaucoup bril- 
lé dans cette converfation, & 
n'y a pas moins paru que fur 
ks bancs de Sorbonne. 

Mr. dcyUlars^qui revient de la 
Ville» 2e met à vos pieds ^ pour 
parler en termes Espagnols. ïl 
me vient d'avouer qu'il a paiFé 
fon après-dînée chez cette fem« 

me^ 
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me 9 donc vous hn avez vu le 
portrait* Il -dk qu'elle n'a plus 
dehesLUtéy mais bien de Ytfpiit. 
J'en }Qgerai incefTamment ; car 
il veut que oe fbit une des pre- 
mières dont je reçoive vifite. 

Adieu, Madame; fi ma Let- 
tre ne vous prouve le plaifîr 
que je prends à penfer à vous , 
& à vous çAtreceoir , je ne 
fçais pas ce qu'il faut faire pour 
vous le perfuader. Peut-être 
aimeriez - vous mieux en dou* 
ter ; car cette Lettre eft bien 
longue pour une perfonne com- 
me vous 9 au milieu de la bonne 
compagnie & des plaiûrs. Telle 
cependant que vous voyez cette 
Lettre , il y a mille chofès que 
je ne vous mande point » & que 

B 4 je 
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je vous dîrois bien. Je ne 
penfe point , quand tout le 
monde verrok ceci , que je pus- 
& en recevoir ni reproche ni 
blâme. Cependant ufez-en avec 
prudence*. 
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LE TT RE V: 

A Madrid, 27. Décmbre lôy^i 

J'Ai reça depuis peu mes vi» 
. fîtes» La manière donc fe 
paflfe celte cérémonie,, efl 
une chofe aflèz iînguliere. Pre- 
mièrement, dés qtie j'ai été ar- 
rivée, toutes les D^mes y Prin- 
çellés , Duchefles / Grande» , 
ont envoyé plufieurs [ fois me 
complimenter , & slnformer 
avec foin quand elles me pour- 
roient voir, chacune voulant être 
avertie des premières. Enfin 
ce temà efl: venu ; &' il y a quel- 
ques jours qu'bn leur fit fçivoîr 
que je recevrois lé 'monde trois 

E- 5 ;. jours 
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jours de fuite. On envoyé un? 
Page chez toutes celles qui ont 
envoyé^ avec ijes juillets qu'on 
nomme Nudilos^ parce qu'en eF* 
fet ce fonc des Billets noùës«. 
Ce fut la Marquife (tJJJera ^ 
veuve du Duc de Lerme , que 
j*ai vue en France , & qui croit 
que je lui ai rendu quelque pe» 
tit fervice, qui fit les trois jours^ 
lès honneurs de ma maifon. La 
Dame de ce portrait qu*a Mr, de^ 
VîUars , les a feits apflî. Je crois 
quTelle .a été belle , & même 
qu'elle le feroit encore paflable- 
ment^ fans cette épouvantable 
coëffure de veuve. qu'elle porte- 
Il n'eft pas ppiTible à . quelque 
belle perfonne que, ce foit» de 
fe paroître avec cet accoutre^ 
* " mentj 
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ment; & je ne fçais pas com- 
ment une veave , qai ferait ua 
peo galante , & qai compte fur 
fa beauté , ne fe remarie pat 
tout au plus tard au bout de l'an* 
Cette Dame a bien de Tefprit , 
& eft honnête & polie. Je ne 
vous dirai point les pas comptés 
que ToB fait pour aller recevoir 
tes Dames, les unes à la pre- 
mière efirade, les autres à là 
féconde > ou à la troifiemetcar, 
par patenthe& ; j'ai un trés-«t 
grand appartement. Tirez delà, 
tn foupirant pburmoi,laconi^ 
quence de ce qu'il m'en coâte à : 
le meubler. 11 faut, en étitranc 
& en fertant , pa&r devant 
toutes^ ces Dames. ^ Celle qut 
me coftduMbit, a voit aflèz jd'af-^ 

B 6 Ui" 
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faires à me redreflêr ; car j*ôiH 
blioia- fou'^nt le cérémoniaL 
Ges vifîtes dureiu; tout lejouTé 
Qa les conduit dans une' chanif 
; bfô couverte de. tapis de pied ^. 
un grand brafier d'argent au 

milieu* Je n'oublierai pas de 
vous dire que dans, ce brafier il 
n'y a point de charbon, maiS: 
de petits^ noyaux d'olives jqui^ 
s»'allument, & qui font le plusc. 
jpli> feu du monde^ une petite: 
vapeur douces Ce feu dure phis^ 
que la journées. La manière, de 
8-entre tenir, & de fe faire des> 
amitiés , fëroit trop longue âi 
vous diçe<; Toutes cesrfenimes 

cau£b&t; comme des pies déni* 

chées y. trés-parées en beaux ha^ 

-bits Sl pierrerie&j^ hors celles. 

qui. 
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qui bnt leurs maris en voyage 
ou en ambaflàde. Une des plus 
jolies fans, comparaifbn * é(oit 
vêtue de gris par cette raifon. 
Fendant Tabience de leurs aia« 
ris,, elles fe vouent à quelque 
Saint , & pof tent avec leur ha<f 
bit gris ou blanc,, de petites 
ceintures de cordes ou de cuir.. 
Je ne puis vous dépeindre au- 
cune Beauté, car je n'en ai point. 
VIL La Connétable de Caftillei 
elt des mieux faites ,^ mais reve-^ 
nons à notre brader: toutes as«. 
fiiès fur nos jambes , fur ces ta^ 
pis ; car quoiqu'il y ait quantité. 
d^AlmoadtSy. ou carreaux , elles. 

n*en 

♦ La Mirquife del Carpto , férome^ 
du A^arquis de Licbe^ alors ÂinbalTaf. 
deor à Koœe* _ 
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n'en veulent poînt. Dès qu'il 
y a cinq ou fix Dames , on ap» 
porte la collation, qui recom- 
mence une infinité de fois. 
On préfente d'abord de grands 
baffins de confitures feches ; ce 
font des filles qui fervent ; après 
cela quantité de toutes fortes 
d^eaux glacées, & jpuis du cho* 
colat: ce qu^elles ont mangé ou 
emporté de marons glacés , 
qu'elles nomment cajlagnes , ne 
fê peut comprendre, tant elles 
lés trouvent bons, 11 règne u- 
ne grande honnêteté parmi el- 
les , touchées de plaire & de 
faire plaifir : avec tout cela , 
Madame , que je fus aife de 
me trouver à la fin de me^ 
trois jours l La plupart me fonc 



V 
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Tenues voir deux fois; trois oik 
quatre entendent & parlent un 
peu le François , & moi très- 
peu rEfpagnol^ Si ce récit 
vous paroît trop long^ gardez*^ 
le pour le mettre en la place 
de Ja leâure que vous faites^ 
^elquefois les foirs. Il n'9 
lenu qu'à moi de vous faire 
encore un détait des Comédie» 
& de leurs machines. La Relo- 
ue, avec qui je me fuis trou- 
vée deux fois , comme elle y 
alloit , m'y a voulu mener f 
mais jufques ici je m'en fuis- 
exemptée par m'y figurer un 
ennui mortel ; & je lui ai dit 
que j'irois quand /elJp (feroit aa 
palais. . Cette jeune Reine eft 
aflorémenc plus belle & plus 

aîf 
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aimable qne toutes les Dames"^ 
de fa Côar; elle n'a point en- 
core fait fon entrée; on dit 
qpc le deux du mois prochain 
on fçaara : fe jour defliné à cet- 
te cérémonie ; il y a. des fbup- 
çpns fur une grofîeflè. A l'é- 
gard de ne la pas voir auflî 
fou vent qu'elle, me témoigne lé 
fûuhaicer, ce que je fais va juf* 
qu'à la dureté: ce n*cfl: pas que 
jç méprife cet honneur , & que 
jê n'en fçache felre tout le cas • 
que je dois ; mais je crains plus 
que je ne puis vous le dire , . 
qu'on ne me puiSë acculer dô 
trop d'empreflèment ; ce que la 
Princefle fera de bien ou moins 
bien , ne me doit point être at- 
tribué j elle fè conduit fore pra*> 

demL<n 
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demraent;. il n'auroic pas été 
plus mal qQ*on lui eût donné en 
France quelque bonne tête eo 
qui elle eût confiance. Cette 
Cour eft remplie de pluGeurs* 
perfonnes , qui peuvent indK 
xeâement le mêler de lui don- 
ner des confeils ; il y a bien* 
peu qu'elle y efl, pour /Ravoir 
choifir les bons ôc rejetter le» 
mauvais ; ce ne font nullement 
mes aâFaires ; & fi la Reine 
mère n'avoit fôuhaité que- je 
viile plus fouvent la Reine , 
que je ne me l'étois propofé ^ 
je n'y aurois été qu'une feule 
fois. Je vous afiure, Mada^ 
me y que quand il faut m'ha^- 
biller , quoiqu'il me foit per« 
mis d'aller avec toutes forte» 

de 
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de manteaux , & qu'il me &ot 
ibrtîr de ma dmmbrc » je fuis 
tiîfte & peinée par avance» 
d^aller repréfenter en public. 
On prépare pour rentrée de 
h Reine cinq ou fix beaux arcs 
de triomphe. J'en ai vu un 
qui m'a paru tel. Si le deux 
dû mois prochain on la croit 
encore groffe , eWe fera fon 
entrée daos unecfpece.dechaî. 
fe découverte^ qoe des hom* 
xœs porteront fur leurs épaules» 
iinon elle la fera à cheval. J'é» 
toîs, il y a peu de jours, avec 
elle : le Roi vient faire de peti- 
tes cotnpannces » & piûs s'eû 
rêva; elle me montroit^ un fort 
beau préfent d'une parure de 
pierreries que le Roi lui avoit 

fait 
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fait le matin ; ils fe couchent 
tous les jours à haie heures Se 
hernie y c'cft-à-dire, le mo* 
ment d'après qu'ils font (brtis 
^ table y ayant encore le mor- 
ceau au bec. 

Le Prince àe tigms mourut 
>l y a trois jours ; il ëtoit aC^ 
fez vieux y fa femme s'en re- 
tourne en Flandres. Il y en a 
huit qu'un fameux Tbéatin ; 
aioramé te ?• yîfabtille \ fut 
cbaiTé ; il étoit intriguant , à ce 
qubn dit ; des amis de feu Dom 
Juan y & ennemi déclaré delà 
Reine mère ; il eût fort four 
haicé d'être ConfeiTeur de la 
jeune Reine , il ne lui auroic 
pas fait des fcrupules de rien; 
il elt ami de la Connétable Qh 
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hfmey que je n'ai point encore 
vue , parce que je n'ai fait aii>* 
cune vifite. Je les commence* 
rai bientôt, & là verrai despre* 
mieres. Elle ne £brt point de 
fon Couvent; on croyoir qu'eK 
le demeurerôic chez la Marqui- 
fe de ks BalbaJiSySa, belle -foeur'; 
mais cela ne fera pas. 

Le Dac d'Offomc continue de 
ne pas aller à la Cour; 

Il y a très- fou vent ce qu'oa 
appelle des cérémonies de Cha^ 
pelle, dans TEglife qui touche 
la Mûfon où Leurs Majeftés 
font à préfent; on voit la Rei* 
ne à travers les barreaux d*vt* 
ne Tribune; elle eil très -ma- 
gnifiquement parée, auffi-bien 
que. toutes les Dames r ce lieu 

d!o- 
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d'oraifon n^efl pas moins chéri 
d'elles. La Fête de Noël eft 
folemnifée dans le Palais pardes 
parures extraordinaires , & la 
Comédie fur les quatre heures. 
Sans t)eaucoup me divertir ici , 
je vous dirai , Madame , qu'il 
n'y a lieu au monde où je voii- 
luflè être qu'en Ë/pagne, tant 
que Mr, de Villars y fera , cela 
Ventend j voilà la pme vérité. 





$ 
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LETTRE VL 

Madrid , x 2 Janvier i <$8o. ■ 

JE vous rendis compte par 
ma dernière Lettre desvi- 
fîtes que j*avois reçues; je 
n'entrerai point dans le détail de 
celles que je rends. J'oubliai 
de vous dire que toutes ces 
grandes Dames ne fè parlent 
que par tu & toi ; - c*efl: une 
marque d*amitié. Nous com- 
mençons à nous tutoyer. Le 
Roi & la Reine ufent de ces 
termes entre eux. La Reine 
n*e(l plus grofTe; dès le lende- 
main qu'elle ne le fut plus, le 

Roi 
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Roi & la Reine allèrent au Vat^ 
do , jolie Maifon à deux lieues 
d'ici; elle eut le plaifîr de mon- 
ter un peu à cheval, & de voir 
'tuer un fanglier par le Roi fou 
mari. Son entrée fè fera ik^ 
nedi prochain ; on dit qu'il s'y 
verra des magnificences extra- 
ordinaires. Leurs Majeflés quit« 
feront le Retiro^ & irom de-^ 
meurerau Palais; l'appartement 
de la Reine eft fort doré , & 
très • bien meublé ; nous Tallâ* 
mes voir l'autre jour ; quand 
elle y fera , & qu'eHe recevra 
mille vifîces, je me propoie^ 
fans en rien dire, de lai en ren- 
dre moins* Toutes les Dames , 
qui fans vanité m'aiment aflèz , 

croyent & s'attendent que j'y 

fe- 
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ferai tous les jours , & que je 
puis un peu contribuer à leur 
faire faire leur cour; mais, ma 
cbere Madame, entre vous & 
moi , non feulement je ne veux 
entrer en rien , mais je voudroîs 
me mettre entièrement hors de 
portée d*aucun . foupçon. Je 
vous prie d'avoir quelque ap« 
plication pour entrevoir au lieu 
où vous êtes 9 fi Ton ne trou- 
vera pas que ce foit le meilleur 
parti. Il fe peut fort bien qu'on 
ne prendra pas la peine de fon- 
ger à ce que je fais ou ne . fais 
pas y à moins que vous ne le 
mettiez fur le tapis. Il n'y a 
prefque pas de milieu entre voir 
la Reine très - ibuvent , ou ne 
la voir que très -rarement 9. en 

cher- 
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cherchant pour le pobHc & 
pour elle des raifbns qui ne 
feront gueres vraifemblables , 
puifque le Roi,, la Reine mere^ 
& la Caroarera- Major font pa« 
iroître qu'ils font;très«aifes que' 
je fois fouvent avec elle , Se 
tdut le. monde difànt que TAm-- 
bafladrice d'Allemagne étoit tous 
les jours, avec la Reine mere^ 
ne.pârl^nit en&mble qu'Aile-* 
mand. Vous voyez donc que. 
da côté ^de cette Cour , tout 
veut que je f(iis fouvent avec la . 
Reine ; mais li je ne fçaîs que 
la Cour de France l'approuve ^^ 
rien ne peut m'empêcher de»> 
retirer fnes {troupes , & de laif-*: 
fer penfet ici tout ce qu'on* 
voudra; c'cft pourquoi je vous^ 

C fup- 
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fbpplie eacom une* fcm de. tA^ 
cher dp fyuroir oe que' vdua 
PQun«£ làr-ddfiis.. Cstte jëinie 
Reiae. fe cooduit jui^acis' ici 
asMC bcBOffoap dr douceur A" 
de foiuniplinii ptnifi kiRor; 011^ 
dk qji'ill Taûne ioct , chacun ai 
fiir matikfe d'aimer; je* Ifr vo3' 
df&Ti ibuirent Tcn» dans^ une* 
gpteoe: aè ed I» Reine. Vous^ 
aveif appaseinment vo^ dëî fes 
poicrainsi 

Le lendsitiaiiv de* Veiicréè it 
^aoia/ une feoe le fmr^ qœ foo' 
Mimme Mafcamdb ^ ^ tbus^ Im' 
QuaïutedeËi CotaraouteMdèax 
ki deo» dans «nt Itoe^iavet un 
fiMibeatt: à Im mm^ L^Roi 
C9ant avcs ibiDâcand-Eëuyer. 
Geifonb (lis^ Inbîci extraordinai^ 

res: 
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ses; je croisi que. cela iëra plut 
beau à dépeindre qu'àvoirx 
Un ancrer jour ce feisL'^. Juigo 
ia ùimty, je ne fçaisipaà: ciiop 
ce! que c'efti on jetce des oan** 
nea œ. Kain Mais lar grande 
fêm ,. ibca celle de: la> courfe 
des. taureaux^ Pour cdie-Ià^^i 
jp: cmifii qpe èe- fèrat une trôs»* 
belle: dboiè;. DSsai) Grands^, dea 
fila dfi: Gtands tautnddetimt^ 
La, magnificsnoe dn tram & 
des livrées fera» à; ce qu'ofl 
dit^ fiiqprâiiante. Soutvu qu'il 
]ie< s*yT ttie peribnne, j^jf pren- 
drai peut-être quelque plaifîr* 
Si cela eflf,. je vou»^. ftmhaite- 
Daî faun^nt fur mon» balcon, 
Hélas>! Madame, fi jfofeis,, 
je vous y ibuhaiceroi^ même 
. C a quand 
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quand la fête féroit enno- 

yeufe. 

Je ne me fins point encore 
habillée à rËfpagnole, quoique 
j'aye fait faire deux habits. La 
Reine mère aime tout-à*f^t 
rhabit à la Françoife , & toutes 
les Dames auffi j c'eft-à-diret 
les manteaux principalement ^ 
& c'eit ce qui m'accommode 
fort. Le noir ou la couleur ne 
marquent |ias plus de refpeâ 

]*tin que l'autre. ^ 

Il fait' »a«fli froid ici qu'à 
Paris ,• j'èfpere qu'il n'y fera pas- 
plus chaud. . 

Le Marquis di Flamarens eft 
à Madrid avec l'habit Efpagnar 
& la honille« Je croirois fans 
p«ine qu'il s'y cnnuyjera bien-J 

tôt. 



DE I^IXAME BC VlLtARS. Si 

tôt. Le Comte de Cbarni , pré- 
tendu fils naturel de feu Mon'- 
fieur , (Duc d'Orléans) y pafle 
une vie bien trille» Cefl; uti 
honnête homme;. & s'il eft 
vrai , comme on. n'en dou- 
te pas , qu'il ait Fhonneup 
d'être frère de tsmt de gran^ 
des Princeilès y celles qui (bnc 
en état de lui faire da 
bien» devroient bien lui en 
faire . un peu, & lui procu- 
rer quelque moyen de fubil*. 
fier- Nous ne le voyons pa» 
fouvent , ni Fiamarens, no» 
plus ; il faut, qu'ils ayent de» 
égards. 

Je n'ai été qu'une feule fois 
chez la Reine mère depuis que 
jp fuis ici. * 1 

c a La 
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La Reine . in*a (CxprdKmeat 
chargée de vous &ire iesicom- 
plîmen& Je vous mené au 
Palais toutes îles tfoîs «que j'y 
vais ;. & yotre nom ^ fans que 
je me le propofe, ieft toi^jôur* 
dans toutes nos convesioiions, 
La Pbilo/opbie en^dibors & les 
pieds fan- dedans y la penierenc 
feire mourir de rive. C^ que. 
fes Bran^ois &iFran^ifesitroii« 
vent ici de fi trifte, ne l'eft 
nullement; & la Reine m-a 
avoué de très «bonne foi > 
^'elle n'avoit jamais icra s'ac* 
eoùtumer auffi - tôt. ^oit^ 
pouvez penfër que je ne lui 
tiens gueres 'de propos qui 
foient propres à la éire fovh 
pirer inceflàmment après la 

Fraa- 
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France. . Enfin jii%*id j'ai 
fait de mbà mieux, par le 
feul pWix âe tkn 
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L EX T RiB VU, 

Madrid f 26 janvier 16Z0. 

JE ne V0U3 enoretiendrai gue^ 
res de rentrée de h Reine 
d'E/pagne. EJle en écoic le 
plus grand & le plu« agréable 
ornement y à cheval fous ua 
grand dais, fore parée; un 
chapeau de plumes blanches ,, 
un habillement fait exprès pour 
ce jour de cérémonie ; précé^ 
dée de pIuGçurs Grands fort 
brodés, & quantité de livrées 
riches & mal • entendues , auffi* 
bien que les habits des Maîtres^ 
La Reine avoit tréjs • bonne gra- 

ce^u 
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ce. Elle qaitca un peu fà gra- 
vité devant le balcon où nous 
étions , & je la lui vis fejMrea- 
dre. Il y a eu deux jours de 
fuite des feux d'artifice devant 
le Palais, où je me difpenfti 
d'aller; jufqû'ici il n'y a poitic 
eu d'autre fête. Le Roi me« 
se fouvent la Keine dans, dos 
Couvens, & ce n'efl: point du 
tout une fête pour elle. Elle 
a voulu abfolument que i je l'y 
fuivifle ces deux' dentiers 
jours. Comme je n'y connois 
perfonne ^ je m'y fuis beau* 
coup ennuyée ; & je croîs 
qu'elle ne vouloir que j'y fuf( 
fé , qu'afki de lui tekir com^ 
pagnie. Le Roi & la Reine 
&ikt aflis^ chacun dans un fau- 

C s teuil ; . 
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teuiL; des Religieufes à leors 
l^s^ & ^beaucoup de Dames 
qvi viânneiit ileiir !bai&r les 
ssmufL On appeurte lia colla- 
tion ; la Raoe fiûc ^tonjDim œ 
repas d'oii chapon i&n. Le 
Boi la tegjàxàe mat^er ^ ^ 
-trouve qu'âjle mange beaacoup. 
Il y a deux nains .qui ibutien* 
sent toujours Ja converfation. 
Je croyois iiier au foir^ jslu for» 
tir du Couvent , jn'bn letourner 
ichez moi , mais la -Connétable 
4e Cafiilte ime pm !<)uê nqus al- 
laifions enfenoèle au jPalais; car 
vo«^ fgaqrez §ue» fkns/ l'avoir 
mérité^ il ne tiendroit qu'^à mot 
de me donner un g^and air ;cf j, 
les Dames croyant que c^efl a& 
f«E qu'une Âmbaiâdrîce foit de 



DE A^ADAMB I^ VjSXAR5. 59 

h même fixation que leur rfir^- 

»e 4 pnuf jeur ëoie ie i^aéliiie 

. ^f ai^em, Je Ms jttiflSi rde anen 

mieux imnr oe^iasiztamper Jenr 

i^attcÉte. Vioàlà râoes ies offai- 

«es qtie-je seU'avjoîr ao/Fateii. 

Lft Reine merefett toi^ours nne 

très-bomie Biinceffî ;. je 'a'ea 

aptm dire /sucre ohofè. Je n'a- 

fbofb ipoiik ides (bontés qu^elle 

joaTa fait p3r<âcEe; car depuis 

dqQe:îeffuis à ^Madsid , je it'ai ^érà 

iqic «bus fcdsefaez elle, il 7 a 

:depuiB deoxijoqrs'un autre iaa* 

jsa&deor dWpagne :tiaamnë 

^{lOlnr b Sranoe. >Oq a rân^ 

quéfoeliii .tjue i«iQ8 aviez. Crcft 

Je Bfer(]EBs ^ db il Jmm » £!» 

cfecedoi (^QoaisaRmiva Am^' 

bafladeur> §a - ^EMime: ipafwa 

, C 6 ' bieur 
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bientôt. Elle ne vous paroîtra' 
ni jeane ni belle f elle eft peut- 
être Tun & Tàutre en ee pays. 
Ceft une bonne femme. 

Je ne paflë pas en Eipagoe 
une vie a^i oifive que je voa« 
cbrois , & ce fera beaucoup fî je 
puis jamais rendre toutes les vi« 
£tes que j>bi à y fàise.: Tout œ- 
ifsit 'fj ai de plus agréable:,, 
e'eft la commodité des habits» 
•La Reine mese & toutes las 
Dames , approuvent toujours fi 
ion ceux que j?ai, & fur- tout 
les manteaux » que vous pouveé . 
croire avec que] plaifir je les ià- 
lis&is. Le Noir , comme je 
crois vous Tavoir d^h mandé , 
n'en point unercouleur plus.reé^ 
f eSueufê qa*une autre» 
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Je ne vois pas qu'on fe preflb 
trop ici d'expédier ie brevet dfe 
'eëctepenfion de deux mille ëcdls 
•p6ur Madame tf^Graw^y. Ml*. 
dé Fftiars voudroîrbien luf être 
utile ; mais avec tout l'or qui 
irient des Indes , TËfpagne né 
me paroîc pas opulente. Ce que 

f àî vu de plus rfche , de pHis 
doré , de phis magnifique » tft 
Tappartement de là Reine. II y 
a entre autres meubles dans â 
-chambre, une tâpifTétiè, dont 
ce qu'on y voit de fond", eft de 
perles. Ce de font point dei 
perfonnages; on ne peut pas df« 
re que l'or y (bit maflif, mais il 
èft employé d'âne manière & 
d'une abondance extraordinaire, 
il y a quelques fleurs. Ce fônt 

C 7 des, 



des bandes de compai^iinaens ; 
binais il iauikoû, juc^plusl^bi^e 
.qu^ je joe.ijvis V/^éfettter, jgs 
cliofes^ .ppijr ivqus iave 4:0m- 
,prend]fe ^a:beati(é que xoqipoie 
Je corail eqplqyé daos cet dis- 
vrage. -Ce n*eft (point une tta- 
.tiere .affez jpréçifiarfe pour en 
vanter la quantité;, , mais Ja coa- 
Jeur & For qui paroît dans cette 
broderie, font aflûrànent ce 
^u'on auroît jieinçcà vousidéçri- 
xe } mais il oe v.ow ffnpott^gig^ 
ires, tette jtapifibriev.raieft .cte^ 
ineurée jdaijs ^a .^tête j ç'eA ce 
' qui m*a feic écrite ced,^ ^ ^vife 
alTez au ^junathiat. Adieu ^ 
Madame., ce ^ue |e Xens bien 
di^naqpieni:, cîeft igiiejje m^i 
aime, ^mex-moi^auffî. jev^us 

en 
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en prie; & ne confentez jamais 
en vous-même qoe je fois eft 
Efpagne & vous eu £>ancei. 




LET- 
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LETTRE VIH. 

Madrid y 27 Janvier itfSo* 

Comme le Courier ne partie: 
point hîerau foîr, & qu'il me. 
refte un peade tcmi , je veux; 
vous conter, fi je puis^ enpeii<i 
de mots ,. une belle aventure*. 
Nous arrivions hier, Mr.deViU 
lars & moi fur les dix heures 
du matin , quand nous vîmes^ 
entrer dans ma chambre uneTa* 
pada r fuivie d*ùne autre qui pa- 
roiflbit fa fuivante.. Je fis figne* 
à Mr. de Villars que c'étoit à luk 
à fe mettre en devoir de faire 
k& hooneurif. la fuivante fe re-- 

tircu 
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iifav Uautî^ iiê figne qu'elle 
Toiiloic que quelques gens qfà 
Croient dans randchambre > fe 
retîraffent auffi. Elle s'appro* 
cha d^une fenêtre av#c Mr. de 
'Vtllafs , mé faifanc figne en m£« 
me tems dé m'^approcher. Elte 
leva fon manteau, je n'en étois 
gueres plus fj^vante. Je me 
fouvenois un peu d'avoir vu 
.quelque përJTotine qui Ini rèflem^ 
^bloic. Mr. ^ ViUars s'écria : 
Ceft Madame là Connétable 
'ColmnB / Sur cela je me nus à 
Im faire quelques complimens; 
Comme ce n'efl? pas fôn ftyte^ 
«ile viQt au feil/ËIle pleura, & 
demanda qu'on eût pitié d'elle» 
Pour dire deux mots de fa per^ 
loane^ fa taille ed des {dusbeU 

les*. 
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les.Ua eorps à rEfpagQoIe »((](« 
ne lai jcouvie ni trop tà itsop 
peu les épaules. Cegi^'eUeen 
montre , efitrèsibien&it: deux 
groiTes trei&sde cbeveusinoirs^ 
renouée^ par :le1ia)it d'un be^ 
roban couleur ide .feu : le reiïd 
de fes Cheveux m déforfJne^ -dk 
mal peignés.; «de 'très*belleS|per<- 
1^ à Ton poui ^an air^^gité qvi 
oe GérfÂ]i:pf^$ km :h 4)ne aa(re« 
& ' qui pour liû ^tre uS&z .nal^ 

f al , nej^te riçnjîrte b«Ua 
dents. Je voudrols ^ bien ;Voqi 

faire entendre tout rçeci -eiï peu 
de mpttf* ; La: Cpnîij^table eft 
dans un l^uvent Jloyal/ nom- 
mé San Bommgê. £lle ron eft 
déjà fortie quateexiu^nq&îs; & 
la dernière fois qu-elle y entra , 

le 
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le Nonce fit fèmblant de vott- 
Joir parler à mie Religieufe à la 
porte: & quand elle fut ouver- 
te , h Connétable , que l'on 
croyoit bien loin , rentra promp- 

temenc; car en Efpagne dans 
ces fortes de Couvens , il 7 a 

^'extraordinaires régularités for 
les entrées & les forties. Quanâ 
elle yiiit, les parens xlu Conné- 
table exigèrent d'él te qu^lefi» 
«gneroit entre les mains du!Roi 
lin papier ^ par -lequel elle s'en- 
gageroit de »ne plus forûr fkm 
la periMflron de fon mari ,* pro- 
mettant que fi elle .en fortoit-, 
on pourroit la renvoyer à Sara- 
gofle^ ou en tel autre Jieu que 
fon mari fouhaiteroit. La voilà 
donc avec de doubles liens. 

Quand 
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Quand le Marquis de les Bai- 
bafès revint avec fa femme;, 
elle crue qu'ils la recevroienc 
dans leur maifon ;, mais ils s'en 
excuferenc^ difanc qu'elle écoic 
trop petite. Le bruit de l'entrée 
de la Reine a fait prendre h ré- 
iblution à Madame Colonne de 
fortir encore de fon Couveni. 
Aufli-tôt penfé , auffi-tôt fait. 
Elle envoyé emprunter un ça- 
rofTe , & s'en va droit chez la 
Marquife de hs Balbafis. Elle 
fiic bien reçue , malgré leur fur^- 
prife. Au bout de quelques 
jours quelqu un vint lui dire que 
bs Baîbafèt l'alloit envoj^r à Sa.- 
xagoile trouver fon mari. Sur 
cela elle demande un carofiê 
pour aller prendre l'air. \ on lui 
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en donne un. Elle faîc quelques 
tours par la ville y & fe fait 
defcendre à notre porte. La 
TÔilà donc chez nous, difanc 
qu'elle n*en vorfoit plus fcrtir , 
& que Ton ne voudroic pas la 
mettre dans la rue« Il parut 
qu'elle feroît bien aifè de voir Je 
Nonce. Nous la fîmes dîner ; 
je lui fis de mon mieux , parce 
qu'en effet elle fait très - grande 
pitié d'être de J'humeur qu'elle 
€&. Le Marquis de hs Balbajis 
envoyé un de Ces parens pour 
eflfayer de la refondre à retour» 
ner , & à ne pas donner une 
nouvelle fcene au Public. Elle 
dit qu'elle n'en fera rien. Le 
Nonce arrive , elle le prie qu'il 

la faife rentrer dans ion Cou«'' 

vent. 
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vent. Il répond qu'il n'en a 
pas le pouvoir. Une Dame dq 
qualité de nos amies^^ qui eHr. la 
ComtèSede VillambroJ[&^4onti\G^ 
fils a ^oufé la. fille de* los. Bal'- 
hajhy vint ici* Mr. dé Vilïars* 
& le Nonce firent j^ufieursal*^ 
lées &, venues cbezi /or B'àlbafis » 
q^i promît plufieurs fois^y fol 
de Ckvalier , qu'il neferoic: au- 
cune violence à Madame Colonne 
pour retourner avec Ibo^ mari ; 
qii*il la prioic dé ce venir 'chez. 
Iwy &: que Ton^tâcheroit de fai- 
re: en: forte* que le Rjoi qui avoit 
l'écrit de; Madame Cotomu, ne 
fçaoroit; rieiï de; fài fbrcie: ; & 
que fî elle :s*apiniâtix)it à ne pas 
Vouloir rcvenirv elle alloit mec- 
tre.contre elle le Roi^ foff ma* 

ri« 
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ri» & tXÈvm ib' il^Ute: Exh 
fe>,> Madame^ il ëit^io pni£ de 
ffiîvuib que nous ne- A^vîons 
fOH9 que ftikièr, par tes cefnfé^ 
quenees quecectepfauvre créa- 
cnne* atiiredr conâie elle en de^ 
Aiear^v cttek noos. Mais enfiQ 
eHé ie réfolut à s^en ailen la 
CbmvéfSè^dcrillbmbrD/a, Mr. & 
PtîlbrT & moi la remenàmer 
chez le Marquis de lus Balbajès^ 
Sa femme & lui la reçurent 
très -bien ; mille embrailades. 
Vraiment , c'eft une chofe in- 
concevable que les mouvement 
extraordinaires qui fe paflent 
dans cette tête. Elle l'avoue 
elle-même. Si elle ne fait pas 
plus de chemin^ ce n'eH; pas 
xAanque de bonne volonté. Ce* 

peu* 
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çéndanï, sUJuî prend enyfe 
nue àufre. fois de revenir chess 
nou&, & de n'en voulQÎr pas 
fônîr,par la frayeur qu'on ne 
la remette au pouvoir de fon 
mari, nous ^ferions bien epi« 
tarrafleB,, Si cettç hiftoîre vous. 
ennuyé , |Vladame , prenez-^ 
vous - en à Tenvie & au plaifir 
que j 'ai de vous conter tout ce. 

lie je fçais qui^peut vouf être. 

rit. ' ' ' . 



JN^ 



1° 



%^ 



LET^ 



DE Madame de Viléars. 7$ 
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LETTRE IX. 

Madrid j 9 Fi^t;r/^ itfgo. 

LA Reine d*Efpagoe 9 bien 
loin d^êtredahs un état pi- 
toyable, comme on lé publie en 
France , efl engraiilee au point 
que pour peu qu'elle augmente , 
fon vifage fera rond. Sa gorge, 
au pied de la lettre , efl; déjà 

tipp grofle , quoiqu'elle foit une 
des plus belles que j'aye jamais 
vues. Elle dort à l'ordinaire 
dix à douze heures. £lle man« 
ge quatre fois le jour de la vian- 
de; il eft vrai que fbn déjeuner 
& & collation font fes meilleurs 

D te. 
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repas. II y a toujours à fa col- 
iation on chapèti 'bouiffi fur im 
potage, & un chapon rôti. Je 
la vois fort rire , quand j'ai 
rhonneur d'être avec «lie. Je 
fuis perfuadée que je ne fuis 
ni aÎTe? . piaiêmtt > ni ftiTéz a^ 
gréabèe ponrr la mettre. (en cet« 
«e l>6ti»e faumeur, & qui] £m 
qa*eHe ne iott pas chagrine d'or- 
diàaire. On ne peut affusié** 
«lent & tnJeQK gouireniâr , m 
arec i^s ite douceur & : db 
eomplalfanoe pour le Roi. Et- 
k iToit va ûm portrait ; ott 
fie loi avoie pas faàt celui de 
fm humeur .pour les maniesea 
& la viô fdkaife. On n^a pat 
xtnv6rfé toaœs les conounesadt! 
pays^ pour y «n uenre de plut 

agréa- 
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9péables« Mais la Rebe mctt 
fmt tout ce qu'eUo peut iiour 
ka asdouctr. Û panoic à ums les 
gens de boa^feaa -que la jetuie 
Reine ne peoc fnteux/ûre^quc 
de contribuer de fiMi câcé 4 a'ait^ 
tire^ la «ottinuattaii 4e raoù* 
tié <& 4e îla têfidrdfe ^ne <» 
Prince lui témoigne» fl y • 

eetœ Ditcheâb de Ttrrmt^a^ 
Camarera*- Major , donc rhi^ 
mew paâè pour être un peu 
Jbauuine. La jeuqe Reine plak 
infiaimeBC à {onces te Dunet* 
Je hh UMt 'Ce /que je puk^ 
quand jn VèmmeM à'étst aa« 
près d'^i poxff la ËÛM ibu» 
wair de kva 4iœ tout ce qui 
t& le i^s pn^>re à ks gai» 
fior. (^ud je imnidis ifn'et- 
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le eft gràllê, qu^elle dort^ qu'el- 
le rie , encore une fois je vous 
dis vrai. Il n'efl pas moins 
vrai aulli , avec tout cela , que 
la vie qu'elle mené , ne lui efl 
gueres agréable. Enfin , Ma« 
dame , je vous afTure qu'elle 
fait à merveille y j'en fuis toute 
étonnée. 

. Il y eut hier la plus célèbre 
fête de taureaux qui fe foit vue 
depiuis plufieurs règnes des Rois 
d'Éfpagne. Il y eut fix Grands 
ou fils de Grands qui furent 
les Taureadors. Je penfki mou- 
rir dans la première heure; 
mourir efl: un peu trop dire* 
mais j'eus une émotion & un fi 
violent battement de cœur, que 
je crus n*y pouvoir réfifter , & 

je 
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je me levois pour xn'ôter de 
deflus le balcon où j'étois , fi 
Mr. de Fiilars ne m'eût dit que 
pour rien au monde il ne fal- 
bit faire cette faute. Ceft u- 
ne terrible beauté que cette fB- 
te. La bravoure des Tauna'» 
âùTs ell: grande. Aucuns tau- 
reaux épouvantables éprouve* 
rent bien celle des plus hardis 
& des meilleurs. Ils crevèrent 
de leurs cornes plufieurs beauic 
chevaux ; & quand les chevaux 
ibnt tués^ il faut que \t$ Sei* 
gneurs combattent à pied, Té. 
pée à la main , contre ces bê- 
tes farieufes. Je n'aurois ja^^ 
mais feit, fi je voulois vous 
conter tout ce qui s'obferve 
^ns ces combats, qui ont bien 

D 3 du 
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du rapport avec ceux des an* 
cieo9 Maiures & Grenadins. 
Lef Dames, donc ks amai>a 
comtyattent , & qui font préfen- 
tes , doivent bien mat pafler 
leor teras , pour peu ^o'efles tes 
aiment véritablement. Les Seî- 
gnenrs qui doivent eombattre, 
ont chacun cent hommes vê« 
tus de kws tivrées*. CtA une 
oholè qui mérirennt de vous 6» 
tre oomée plus en détaiL S 
jfétoîs Roi d'£rpdgiie; jamais 
en n'en reTerroîc« 

Je crois vous avoir déjà par* 
lé de la dévotion de ce pays« 
î^ous avons été obligés , de 
peur d'y fcandalîfer Séculiers & 
Religieux > de manger de ia 
Yk&de le Samedi* Noua ne 

man* 
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mangeons point ce |b(!ir.I»ce 
^nf 5'appelte puits pi^dSi C^ 

une médioare mwcific&tioiu 
Ceki efl par* tout en Eipj^e.. 

Toutes les. D^mea^.géofira* 
lement parlant » font honnêtes 
& civiles , fyi - tçut celles qui 
ont un peu voyagé avec leurs 
maris. 

Le Roi d'E/pargne haït par- 
faitement François & Françoi- 
mes. 

11 y a ici un François dont 
je vous ai déjà parlé : c'efl: le 
Comte de Cbarnij qui mérite- 
roit de vivre dans fon pays, & 
de ne pas finir Tes jours dans 
celui-ci. . Nous le voyons peu; 
mais ce que j'en connois, eft 
d'un homme fage & de bon- 
• i ! J ^ D 4 feM- 
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fens. Noas voyons encore 
moins le Marquis de Flamarens. 
J'ai aflez bonne opinion de lui 
pour croire qu'il s'ennuie beau* 
coup. Adieu ^ Madanie. 



^^,v^ 
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LETTRE X. 

Madrid, 6 Mars i6io. 

NOus voici aa Mercredi 
des Gendres. Je n'ai 
rien à vous dire du Carnaval. 
Comme le Carême n'efl: point 
du touc ici un cems de pénicen* 
ce , celui qui le précède » ne fe 
diftîngue par aucuns plaifirs: 
car jamais vous ne voudriez 
croire que c'en fût un , que de 
j^tter fur les pallàns beaucoup 
d'eau par la fenêtre. Pour ce 
S^i fe paflfe dans le Palais , le 
Roi , la Reine & les Dames fe 
baueac à coups d'cQufs remplis 

D 5 d*eaa 
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d*eau de fenteur ; mais en (i pro- 
digieufe quantité^ que Ton ne 
comprend pas où Ton peut eti 
trouver tant. lis font tous ar- 
gentéf & peints. La Reine 
m'en donna un panier , dont 
je régalai ma fille. Voilà , Ma- 
dame, par où Ton marque à 
cette jeune Prîncefle des jours 
qu'elle paflbit autrement en 
France , & dont je tâche ^ au- 
tant que je le puis, de Jui ôter 
te fouvenir. En vérité fa doit* 
ceur, fa comptaifance & toute 
b conduite , font des chofes 
extraordinaires à dix-huit ans. 
Il entre de tout dans cette heu* 
xeufe compofition ; & , pour 
ajouter encore à la gloire qu'el- 
le f eut tirer de tout ce qu'eU 

le 
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Je Hsdt y c^eft qus àf^bàt^ qd'e^ 
ié arriva^. ioli hd doima.let plus 
méchans confeils du .mooàx 

EUe ie connexe bien préfente- 
ment. 

J'ai été afldz £bnvenc k la Ca« 
médie Ei^MigoàlGansp eBe: rien 
nVft fi dëteftsftito.^ }e m'y sl« 
mufbig à voir lés Aasass regar- 
der leufs Maicrdlès , & leaf 
parler de loin avec des fignea 
^ii'iU font dedrars doigts^ pour 
ihoi ,, je fais poeOiadée que c*èifc 
plutôt noe marqué de feor fou* 
venir, qu'^a engage; carfeara 
doigts vont fi vSte, que C cea 
Amans s'entendeot » il &utqti0 
TAttiour d'Ëfpagne fok mtX" 
cellent mettre dans cet art. Je 
penfe que c'eft qu'il y voit plM 

D 6 clair 
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clair qu'ailleurs, & ^u'il ne fe 
ibucie gueres de faire plus de 
chemin. 

Il y a depuis peu de jours un 
premier Miniftre , qui eft le 
Duc di Médina' cm, le plus 
grand. Seigneur de cette Cour; 
il n'a que quairante ou quaran- 
te-cinq ans. Voilà tout ce que 
YOU$ r$aurez des affaires d'£tar. 
Je n'en fais guère davantage. 
On n'a point, retnédié à celle 
qui me tient allez au cœur , qui 
efl: ce rabais des monnoies. C'ed 
une choie bien trifle. Madame , 
que le peu d'argent qui nous 
Tient de France par ceue dimi« 
Bution, & qu'il faille fur cba? 
que pifïole en perdre plqs de la 
moiûé, La pitié que j'ai de 

nous 9 
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nous, ne m'empêche pi^ d'eii 
avoir de ce pauvre JPeupIe, qui 
paroîc ne vivre que de ce qu'on 
appelle ici tmar el fol ^ tan€ 
il efl maigre 9 abattu & miféra*^ 
ble. 

11 y eut Dimanche au Retira 
une Comédie de machines ^ où 
les deux Reines & ie Roi é** 
toient. il y falloit être à midi; 
On y mouroit de froid ; com« 
me je me prçmenois dans les 
galeries de cette Maifon , qui 
Ibnc très- agréables , habillée à 
ma commodité , comme devant 
voir cette Comédie derrière des 
jaloufies, & lie fongeant ni à' 
Roi , ni à Reiqe J'entendis no» 
tre jeune Prîncefle qui m'appel- 
loit fort haut par mon nom. 

D 7 J'en* 
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J'entrirr diw le Jiéu #06 me 
jparoiflbit iienir f* 1 voix , avec 
un air un^ peu cdwpofô : je h 
trouvai aflife au milieu du Roi 
& de la Reine m&t. EHeh'a- 
voit confulté en m'appellacrt 
que (on entSe de me voir, & 
avoiç tout-à-fart otAKé ?a^ grai 
vite Efpagnole. Elle de rire 
eh me voyant. La Reine mè- 
re me raflura; eMe eft toujours 
' âfe <|ue la Reme fa belle^fife 
fe ^iverrifle. Elte- lui donna 
même occafiort de me Venir 
parler auprès d'tine fenêtre;* 
mais je m'en retirai bien • tÔK 
Elle me^jtemànëa 15 je n*avoîs 
point reçu de vos Lettres. • 

Au refle , Madame , toutes 
les Amt>tiir4drices meurent à 

Ma- 
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Madrid; en yoUà deux en û^ 
fèmaines» qui étoient phis jan» 
iiçs quç moi. * J'aimeroîa^ au» 
tant que la mort en eût pris 
de quelqu'auire état. On rat 
dit qu*on ne peut réCder ant 
chaleurs. Je me tranquillife oa 
peu fur cela , quand je ibnge S 
Mesdames ^if Schwibirg & d^ 
?A /^40]feii^ » qui cherchent Se 
qui trouvent des airs tempérés 
dans leurs maifons de la irtU 
Je , Sl dans celles qu^eties choi« 
fi&nt à la campagm. £l}es 
font toujours malades , fans 
que d'ailleurs la fortune les ac- 
cable de fes revers; & moi^ je 

me 

^ Lès AmbafTâdrices d'Allemagne & 

V>> -' 
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me porté bien, fans faire au- 
cuns remèdes , & (ans les croi* 
re néceilàîres. Mais cela ne 
peut pas durer. J*ob(èrve mon 
régime de chocolat , auquel feul 
je crois devoir ma fanté. Je 
n'en ufè pas comme une folle > 
& ians précaution; Mon tem:^ 
pérament ne paroîcroit nulle* 
ment (e pouvoir accommoder 
de cette nourriture. Elle eft 
pourtant admirable & délicieu* 
ie. J'en ai fait faire chez moi , 
qui ne peut jamais faire ma?» 
Je fonge fouvent que fi je puis 
vous revoir , je veux vou$ en 
faire prendre méthodiqu^nent , 
& vous faire avouer que rien 
n'eft meilleur pour la fanté. Voi- 
là bien parier de chocolat. Son- 
gez 
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gez que je fuis en £(pagne , & 
que c'efl presque mon feul plai« 

iîr que d'en prendre. ^ 
La Connétable Colonne^ de* 

puis la vifîce qu'elle nous fît, 
eft toujours dans un Couvent 
à cinq lieues d'ici. Son mari 
eft à Madrid depuis deux jours. 
On dit qu'il lui permettra de re- 
venir dans un autre Couvent 
^e cette Ville , où elle aura 
beaucoup moins de liberté , que 
dans celui d'où elle eft fortie. 
Nous avons appris qu'elle fut 
tQute prête le jour qu'on l'em- 
mena de Madrid au Ueù o£i elle 
eft préfentemrat , de s'en ve- 
nir encore fe fourrer chez nous 
dans ma chambre. 
•: J'ai reçu par cet ordinaire 
. . une 
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Qtte Lettre db Madame deSêop- 

gwé. Je ne Tçacnrois foi faire ré^ 

ponië aujoard'bm , gnelqoe en<- 

vie que j*en aye. J*aî fair \ke 

à la Reine Pendipic oiàf Madamei 

ds Sévigné parie d^e^e ôide Pssf 

jolis pbds , 4}iii>la fstifoienc f^ 

bkn danfer ^ de marcher de fi' 

bonne graca Cela lui « f^i^ 

beaucoup de pkiflr. Enfuiteèl-^ 

le a peiifé qne^ fe» folis piédfr^^ 

pour toute fori£tiori , ve ^^otié 

préfèntehient qu'à faire queP 

ques tour^ de cftafnbre^ & k 

huit hsarea & iJeihie tou^ k» 

&m à la eondbliè dansr'fo^n Jit; 

£Ue m^a oxàqrmé àtvotts'iairo 

à toutes deuK bkn des amitiés. 

Elle écoic hier belle CDBune uo 

APgg',. açciWée , (a w fc plafin. 

, j d/e, 
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dre « d'une parure d'émeravdq 
& de diamaD$ fur la têce^ c'e(t» 
à-dire, mille poinçons. De fo- 
rieux pendant d'oreilles ; Si de^ 
vant elle» & autour d'elle ca 
écbarpe , de$ baguer» de» t)r») 

celeta. Vous croyez qw ^ki 
émeraudes avec les dieveiui 
bruns ne faifoieiic pas un boq 
effet. Détrompez * vous .; fon 
teint eft un des plus beanx^tejm^ 
de brune qu'on puifl^ voit^ fk 
gorge blanche & très-'bejite* £U 
le étoit un peu plu$ parée gu'à 
rordinaire. Elle v^ dit. gu'dJ^ 
avoit donné . audiepçe; Te m^tiiQ 
au Connétable Colof^nç ^ i$( qu'eii 
le voyant & Temendant parlfjr 
elle avoit été bien jplus perfua- 

dée de la folie de fa fenaroe'. Jl 

"eft 
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eft fait à peindre : pour de bon* 
ne humeur^ on n'en peut pas 
douter 9 fi on en juge par Tair 
dont il laiflbit vivre là femme 
à Rome. La Reine me deman- 
da fort des nouvelles de Mada- 
me de Grignan , * & fî elle ne 
reviendroit point cet hiver à 
Paris. 

Si trois femaines après que 
vous aUtez reçu cette Lettre^ 
vous envoyez un laquais au 
quartier de Richelieu, faites-le 
pafler au Couvent des Petits- 
Peres , & dites-lui de s'informer 
fi deux de leurs Religieux ne 
font pas arrivés d'Efpagne. Ces 
Pères ont pour vous une petite 

>oëce 

9 Fille de Madame de Sévîgiié. 
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boêce où il y a le plus petit pré- 
fent du monde. Faîtes pour- 
tant cas des taflës de Boucaro. 
J'ai en vérité quelque forte de 
honte , non du petit préfent^ 
mais de cette longue lettre. Il 
n'appartient pas à quelqu'un qui 
eft à Madrid , de tenter la pa- 
dence d'une perfbnne comme 
vous, dont les journées font 
remplies d'occupations agréa* 
blés ou foirdifantes. 
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L E T T R E X L 
Maàridt it Mars. 1680. 

JËvoflz voosf>ir}er d'une pro- 
meittdc où je fwhîeT» qui 
eft la pkM osdinaîre qciiiid 
il fait cbtud; & il ea fait déjà 
bttiiooup îcî» C'efl: daitt œfice 
rivière fi vantée dki llilenoéu- 
rés : au pied de la lettre, la 
pouffiere commence à y êcre fi 
grande , qu'elle inco Aimode dé« 
jà beaucoup. Il y a de petits 
filets d'eau par-ci , par-là , mais 
pas aflèz pour qu'on en puifie 
arrofer des fables menus , qu| 
s*élevent fous les pieds des che- 
vaux; 
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neèaJe n'efl plus iupportabie* 
Ce n'eft donc pas pour vodi 
dire une maûvaife plaîfanterie^ 
teaîs 4tt2e vérité aflez cK(nor* 
dittaaîre. Je vous prie, Madai^ 
me , de conter. 4sék , . comnM 
yo4» içavcz onier ijoiites les 
cboies auxquelles vous voufer 
domier ua air. Je \h>w espo* 
fe (èuJeoieac ceJie-cî; qu'on «^ 
peut fe promener dams iiae ri- 
vière ^ parce rqu'il y a de k 
poudreii Mais ce n'efi: ri^ : 
il £iut voir le gratid & i»rodi- 
gteux ponc qa'un Roi d'Efpa* 
gœ a fait bâtir Air ce Mencélia* 
rés* U eft bîefl pli;» large ^ 
bieo pkis locig que le pofie* 
neuf de Farîi ; & l'on i» peat 

s'em- 
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«^empêcher de fçavoir bon grë 
à celui qoi confeilla à ce Prince 
.de vendre ce pont, ou d'ache*- 
ter une rivière. Je penfbis que 
je pourrois vous dire tout ceci 
en cinq ou fix lignes; en voilà 
bien davantage* 

Les femmes de la Reine par- 
tirent d'ici le 14 de ce mois. 
Elles vinrent ce jour -là chez 
nous; elles y firent toutes leurs 
affaires 9 & aprés-dîner, Mr. de 
Vittats & moi ^ nous les menâ- 
mes dans mon caroiTe hors la 
Ville prendre le leur. Elles 
avoient die le foir à Ja Reine 
qu'elles la reverroienc le lende* 
main y mais elles firent prudem* 
ment de ne lui point dire adieu. 

Hi% les fept heures elle les de* 

man* 
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manda ; elles n'y étoîent plus. 
Elle pleura be^acoU|r: elle or^ 
donna qtfbn me vînt dire de 
Failer trouver, mails je revins 
ehtz moFun peu tard, pàllàî 
ilir les cinq* Heare$ du foir aa 
Pàlài»; Elle* fè levoit. Il eft 
furpreîiMt en vérité comme el- 
le* eft etobeHîe. Elle avôît fés 
cheveujs' fBr le front', renoués 
ea grofles' bduclès; dès rubans 
codeer dèrrcrfe à ft cornette & 
deffus (S tÉfce": point barbouil- 
léê" di rouge , conmre il faut 
^^lè'lfrioïtd'ordîiiaîre. Uïie 

gDiger-adfrwablè ; eïlé mît une 

robe* de chambre ' à* là Ffançoi- 

fe, *'pafli* le reftèr dh'jour a* 
vecp cœ hlUttèmenr. Stle fë 

Goofidâ»^ un pca dr^oBUb ibr- 

£ te 
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te dans un grand miroir. Cette 
vue la remit. Il paroifToit à Tes 
yeux qu'elle avoit bien pleuré. 
Comme elle commen^oit à me 
parler , le Roi entra , & c*efl: 
ici une loi établie , que quand 
Sa Majeflé entre dans la cham^ 
bre de la Reine , toutes les Da- 
mes qui s*y trouvent., en for- 
cent auffi-tôt, li ce Ji^eil la Ca. 
mareja-Major & deux ou trois 
autres qui font domefliques^ 
j'entendis qu'on demandoit des 
cartçs ^ & je conjeâurai par-là 
que la Reine s'alloit fort en- 
nuyer au petit jeu que le Roi 
aime, & où l'on peut perdre 
une pidole avec un malheur ex- 
traordinaire. La Reine fait tou- 
jours comme û elle étoic ravie 

de 
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dé cette occupation. U lui eft 
relié deux des femmes qu'elle 
a amenées, une de fes nourri- 
ces qui eft afTez adroite. Se 
une Provençale qui joue du cla- 
veffin. Le Roi a une grande 
joie de voir diminuer le nom» 
bre des François ; car il ne peut 
celer qu'il hait au dernier point 
notre Nation. Pour vous ex^ 
pliquer un peu mieux le renvoi 
de ces femmes , c'eft une grofle 
nourrice de la Reine , & une 
fille nommée Martin^ jolie, bel- 
le & fage. On ne les a pa» 
chaflëes , mais on leur a rendu 
la vie du Palais aflêz infuppor- 
table pour les obliger d'en for- 
târ. Joignez à cela les marques 

E a que 
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que fe: Ro> l«ur donsoU; de fon 

Mr,,4^74jrx me priede.ne 
pas oublier dg vous.parkir d'iipe 
parure , qq'une des Dam^s de 
la Reine avoit il y a deux jours ; 
c'eft ce qu*on appelle en France 
FHh' donneur é Elle en a dis. 
Oi> en pread toq» lese^ jours 
quelque^ nouvelle. Oélïp dont 
je vous^parie, efl; h^filie duDuc 
à*Albe. Leurs^ batfjlts font des 
plus niagnifiqu^s^, beaucoup do 
pierreries. CeUe^*^ ci • fer^^nc la 
cetiatio» àdi^ Reine conniielos 
auq^es , reportoit* un p^. J» 
hii vis unipiftolet^penduau cô« 
té^ai^ecainNgrosnœud dé-* rabane 
N^ creyeZ' pas^ que oe ffjt. \m 
bîjopii II auroic f(m bi^ taé 

un 
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un 'hmiiiie .* il étdit '4e plus de 
d6fiii<{>fed de long i à'isti acfet 
bien ^H & biéb Aoncë. Jeoe 
t^Ius pûÈ fafiMï IbttiblMt 4t- 
yaïf t lâ àelM de te feBSQFqder ; 
peoc-iSte ne &^ fsis ^a cdttr 
à la ^Ile ) ^i M poltoit pâ 
cette «me {^dA la ^cacher, & 
pbtfr n'en prétéûdte pas quel- 
que loùatxge. 

Il y tut l'autre jour une Prô- 
ceffion âanis ce qu^on appelte 
les Cloitres du Palais. Je ta vis 
par tm^ petite fenêtre devant 
larquèlîe elle pafflbîr. Le Roi & 
la Reînfe tnarchoîeïit fenfembte. . 
Elle avôit une gfaûde rôbé de 
Cérémonie, des mafiches pen- 
dantes , une longue queue por- 
tée pat la Camarera-Majôt.^ 

£ 3 Les 
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Les Filles ou Dames d'hon* 
near roardiQient eofuite , pa- 
nées avec des habits extraor- 
dinaires pour ces jours-là. La 
Croix, le Patriarche, les Evo- 
ques, les Prêtres & Religieux 
marchent devant Leurs Maje* 
fiés. Mais pour en revenir au3c 
Dames qui font fuivies de celf- 
le qui s'appelle la Garde ^Mar 
pr , leurs Amans obtiennent 
ces jours •là, ce qui s'appelle. 
dar Lugar , c*eft à-dire , qu'ila 
ont place & la liberté pendant 
cette Proceffion d'entretenir 
leurs MaîtreiTes. Les Procès- 
fîons font bien meilleures ici 
pour les Amans que les Coi 
médies , où ils ne peuvent fk 
parler que de loin avec les 

doigts.. , 



P£ Madame de VittAHs. rôj: 

dbîgts. Voilà:, Madame', tout 
Ce qu'on peut vous dire de cet> 

te cérémonie. Si la Croix n'y 
écoit pas portée , je vous dî- 
rois que c!eft une^;des pluf 
jolies & des plus galantes fê- 
tes que. Ton voye en £Q>a» 
gne. 

Je m'en vais finir cette Let« 
tre par quelque cbofe qui 
vous paroitra auffi^ extraordi- 
naire que ce que je vous aî^ 
ait au commencement : c'efl 
un fecret que Mr. de f^tllars 
m'a confié. Le Roi , les deux 
Reines & le premier Minijlre 
n'ont point du tout de crè£t. Ce 
fecret eft comme celui de la 
6omédie. . Je m'en fuis un peu. 

. • 'î E 4. dou^ 
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doutée par le peu de piéczjo^ 
tion que Mr. de Vtllars a pris en 
ne le confiant. 




LET- 
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LETTRE XIL 

Madrid^ 4 ifvri/ i68q« 

J* Ai »ça detix de vos Ifeftfès 
par te dernlet ordînsàtei 
Comme je Dioatoîs en ca* 
roïïe pouf aïJer à fKrcurîal. Hé- 
hs ! Mndame , quelle nouvelle 
m^iavex-votrs ^ppf^t ($ae celle 
àt k mon de Mt. A |û RbcU-' 
fmcduii ♦ t Je nVî pas le tôurâ- 
ge de TOas pâlrlër de toutes lés 

mer- 

* François , Duc ât ta f^titlffm- 
cauKf Prince de Mùdr/Hka » ft6. Air« 
teur des Maximes & des Mërft«tt^»» 
&c. mort le 17 Mars. Il a e^ tifti) piXr 
COQS & trois filles. 

Es 
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merveilles que je viens de voir. 
La triftefle de cette mort dont 
|*éioiS' péôëcrée , m'engagea à 
confidérer plus long r tems que 
je ne raorois peut-être fait dans 
une autre fituation d'efprîc, ce 
magnifique Panthéon , & ces 
huit beUés demeures,, fi l'on 
peut nommer de la forte celles 
q\ie lès morts habitent y. & où 
Ibnt déjà quatre Rois * & qua^t 
txe Reines. TouLdebon, Mar 
dame > . je ne fçaurois vous eo^f 
tretenir de.rien aujourd'iiui. Je 

vous> 

^Les^^uatre Rois (ont:. 
CbarleS'Quita^ .Empyt 
Fèilippe IL 
rtili^e JIL, 
mfippi IK'. 



ta, Madame^ m ViftARs. tof 

vous embrailb de tout rnoo 
cœur ; & c'eft tout ce que je 
puiV faire , affl^ée ëoramé je 
te fuis*. . ' 
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LETTRE XIIL ^ 

Madrid^ 27 ^A^nV 16Î0. - 

SI j'avoîs été Dimanche à u- 
ne beife FrocefCon qui fe fie 
encore , je vous en rendrois un 
léger compte ; mais je ne ju- 
geai pas raifonnable de pailër de 
propos délibéré toute la mati- 
née du Dimanche des Rameaux 
ikns prier Dieu. Je me con- 
tentai la veille de voir l'habit 
de la Reine ^ qu'elle me fie ap- 
porter. Il y en a toujours un 
exprés pour cette cérémonie, 
où il s'agit de marquer le deuil 
& la mortification. Le. fond 
de cet habit efl de fatin noir 

tout 
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touc brodé de jais blanc & d'à- 
«er, iBws, fen« nuBe compa* 
raifon , mieux qu^on ne Jes em- 
ployé cû France. Ceft h Teu- 
le broderie qoe f aye tuc danà 
la perfediofi* La Reine avoit 
beaucoup de pierreries , mai^ 
avec de petits morceaux de ga« 
ze pNffés , attachés en quelques 
endroits ûtr le corps de jupe; 
QQ préœnd marquer une gran- 
de modtftie. Les dix Filles 
<f honneur àiroient des pointes 
dé gaze blanche fw leurs (êtes , 
ât leurs Amans à leurs côtés. 
Je ne vous dirai rien de totn ce 
çii (e pafl^ les trois jours fàints^ 
Mercredi , Jeiidi & Vendredi. 
Toutes le femmes font parées , 
& conrent d'figlife^en Eglife^' 
/ . E 7 tou- 
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toute la nuîc , hors celles qui 
.ont trouvé, dans la première où 
.elles ont été , ce qu'elles y cher^ 
choient: car il yVn a plufieurs 
c^ide toute Tannée ne parlent 
à leurs iimans que ces trois 
JQurs-là. 

Jç vous écris par un Courier 
que Je Roi a envoyé à Mr. di^ 
pillars. Vous aimeriez peut^ 
être davantage cet Ambafla^ 
deur^ fl. vous fçaviez' à quel^ 
ppint il fç^it bien fe gouverner* 
dans c cette Cour. Comme je^ 
fuis touJQurs fur mes gardes pour> 
ne rien écrira qui vife aux a& 
faites d'£cat, je ne vous^ ai point > 
informée de plufieurs chofes-i 
qui fe font pailees ici , quoi-^ 
que ppbliqqes ; mais en géné^ 

rai, , 
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ra] , vous pouvez dire que Mn 
de Fillars a fait rétablir toutes 
chofes comme le Roi le defiroiCg 

On lui a tendu miile pamieauz 

depuis deux ou trois mois , pour 

loi donner dans fon quartier à 

Madrid des fujets de batterie^ 

& pour faire piller & brûler 

notre maifon , en animant te 

peuple. Tout eft à craindre, 

quand il arrive de femblables es* 

c4andres: il faut avoir une zt*- 

tention continuelle à les empê» 

cher , & même , s'il fe peut , à 

les prévoir , quoique cela (bit* 

quelquefois bien difficile. Le: 

Cardinal de Bonzy éi2LXil ici An> 

bailadetn: , y a paifê. Quand 

ces défordres ^ là arrivent , tes 

:es^ ne manquent pas d^ê^^^ 

tre 
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ire portée! ea Fniace , & un 
^uvie Ambti&dÊtr tlt cou* 
damné» Ans avoir pa dire iès 
laifoos. Ils ont eu kî im oel dé" 
pit que ^tecmXD, leur Ambas- 
£ideur en Fnnce^ ii*iit pas fd» 
{Q les traioenmis qu'il voubitt 
qu*îis auroienc «checé bien dier 
çaelques fujets d'attaquer lacoo* 
duice de Mr. de FUlàrs , fur le 
(aie ou £ir le caraâere de l'Am* 
baflâde» FërionoeHemepc on ne 
peut être pkis aiaaé » ni pM ei^ 
thné qu'il l'eft. Ce Roi a, IHlt 
haine effroyabiecontre les Frau** 
$oœ ; je ae cefle paa de voua 
récrire. La conduite de la R^ 
ne efttoujomis trèc^bonne* Voua 
la loçes du bon goût qtt^eile a 

pon moi \ mm fi%rti* vôut 
> à 
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à quelle faufle je me mets pour 
être trouvée de fi bon goût? 
Adieu , ma chère Madame, Mr. 
de Fillars vom aflure <de snille 
véritables refpe£ts. 




9 



i 

o 



LE t- 




1X4 Lettres- 

r 
«llP«l8i«'til»nBl«ngF*MP<ill'^l|'^B*<lf'*IMI*«IM'<Pj^lM»<i^ 

'F ^r np 1^ 'ip np nn np nn t ^p tp ^^ tp ^^ n^ ^r n^ ^^ 

LETTRE XIV^ 
^^ Madrid f r Mii lôgo.^ 

• 

'Out ce que je puîs vous di- 
re de la Reine, eft qu^elle 
continue à* bien faire. Le Roi^ 
fut Mercredi à TEfcurial , & en 
revint Vendredi. Il faut des* 
airs ici: la Reine eut tous ceux, 
qui étoientnéceffaires pour mar« 
quer une grande mélancolie de: 
cette abfence. Je ne ferois pas 
bonne Comédienne, mais je fçais- 
bien comme il faut louer , &; 
donner des avis à propos » quand 
je me trouve dans roccafiôn de 
le faire,' Ils fe font envoyés 
pendant cette, courte abfence 

des 
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d€s préfèns riches & galans. 

Je reviens du Palais. G*efl:au* 
jourd'huila Fête de Monjieur. La 
Reine étoit beUe comme le joan 
Je ne f^ais pas comment elle 
peut être fi belle à Madrid. Et 
Je étoit extraordinairement pa- 
rée de très-grofles perles, & de 
beaucoBp de diamans. J'ai écë 
quelque tems feule avec elle» 
Nous gvons chanté quelque! 
^rs d'Opéra : car il n'eft pas 
queftion dans nos converfîitions 
de la gravité que comporta'oic 
mon âge. En vérité, fi jedres- 
ibi& bien mon intention, je ne 
crois pas que ce fût une œuvre 
très -bonne que de ia divertir. 
La vie du. Palais de Madrid ne 
fê peut gueres: comprendre. Le 

Roi 
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Roi & urotLva un peu mal hier: 
il fe perte bien aojoiird'hm. fzi 
kîfTé tDute k Maifon Roy^ 
aller à la Comédie^ j'ai fknd un 
grand plaifir de^^^poilic^Uer^ 
& de rewmr chez moi. |e m 
vous dis point ^toiit œ que Mr^ 
<fe VilloN voudroit ^ }e voos 
fiilè entendre de & part. On 
ne peut vous bonotrer., ni fous 
refpeâer plus Qu'il ftit^ & Ml 
£Ue ailSi, qui aime Mr. Se Goh 
langes de toulioa cmbe. Aëffi^ 
jMadftWTi 



t 
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LE T T Bifi: XV. 

VQuSr diteii », M^me , qw 
j'attiris àm. iauanget à» la 
Kdiiai^r ic go.ût qu'elle paroîs 

avQîri pcHUT' vofÀy <& ^^ ^^ 
qu'eltefaiXvw qyej^fpû pres^ 
q^Q.CQHJqucd augr^ d^eli€^ Elle; 
en o»^rite;eA véi^hi d!atitres>par^ 
la maxuca:^: don/^. crfle ftipporte 
ceK6;viaa[STfl^i«;dufiaJais* £11^. 
jçtue . trfîttr ou quacm. heures par. 
joitff anSvioQcbMs «. qw^ed !e jeui 
&,wri. du. Koir, fdM IkÛ' marr 
quer d^^. dbagricu II' lui faift 
(«UVMi; d^^^éftm qu'elle ai- 
me 
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çie fort; & voilà par où il la 
cdnfole. 

I<e Marquis de Grana Scùl 
femme font arrivés. On dît que 
cette femme parle cinq ou fix 
fortes de langues j je ferai bien 
fimple auprès d'elle. Je ne fçais 
fi elle verra fbuvent la jeune 
Reine. Si cela eft, nous ferons 
fouvent enfemble; car il n'y a 
que les AmbalTadrices de Fran» 
Ce & d'Allemagne qui entrent 
dans la chambre des Reines« 
Toutes les autres femmes de Mi- 
nîftres étrangers ne les voyent 
que dans un lieu defUné pour 
les cérémonies. Avec cette pré- 
rogative peut -on ne fè pas 
trouver heureule à Madrid? 
Mr. de VlUars vous affure de 

mille 



DE Madame deViluois. ït^ 

mille très-humbles refpedls, ôç 
ma fille auffi. Elle aime un peu 
mieux Mr. de Omlanges que 
vous. Elle porta hier à la Reine 
la letlre & les chanfons de Mr. 
de Coulangeu Elles les chante* 
rent long-tems. N'avez -vous 
pas reçu une petite boëte par 
des Rehgieux? 



LET^ 
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LETTRE. XVI. 
Madrid^ 2.8 M» i68o« 

J:'Ai vu Monfieur& Madame 
de Granai lemarixne vint voir 
il y a deux ou trois jours r 
il fut toute Taprès-dîtoée avec 
moi. Il parle mieux François 
qu'un François même ; il éfl de 
bonne converfation. I| s'en- 
nuye à la mort à Madrid , quoi- 
qu'il y ait demeuré long-tems, 
& qu'il y ait beaucoup de pa- 
ïens. Il efl: épouvanté du Gou« 
nernementy quoiqu'il n'en par- 
le que comme en doit parler 
un Ambafladeur de l'Empereur 

à 
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à une Françoife. Il dit qu*il ne 
iera pas long - teins icû ïl me 
fbutiént qu'il n'y avoit qu'un 
Ambafladeur de France qui pûc 
préfentement trouver quelque 
plaifir dans cette Cour , en en- 
tendant parler du méchant état 
où l'on la voit. Four moi , Ma- 
dame, vous croyez bien que je 
n'entre dans aucun de ces dé- 
tails. 

Je jouis du beau tems , qui efi: 
admirable préfentement. De- 
puis un mois il efl tempéré. 
Nous ne voyons ni ne Tentons 
de foleil que ce qu'il en faut 
pour réjouir. La Reine m'or^ 
donne, &> fi je l'ofe dire, 
me prie jnflamment de la voir 

fouvent L'ennui du Palais efl: 

F af- 
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afirecoc^ & je dis ^jQdqiKfoîs 
à xsette Rinodfe., ^lumd fiencre 
daûs^chambte, qu'il me ièm» 
ble Y}tt'ofl fe ^c, qo^on ée wtm, , 
^'on le coocbe, tac 9 »eft «é^ 
pndo épan. Cependant ^n^cHh- 
blie nea poor ftîre en faroe <ie 
Id perfaader qn'il Êwit s^ ac* 
cbmmxar^ &dbfaer deie &nr 
kttiM» qu*eHepQcitn;car il n'efl: 
pas en mon pouvoir de la ^• 
cer eu la tamut de fiDatifeB & 
de chimères , dont èeauconpdte 
g^ns ne font nque trop iprmii- 
goes. On a cm deoec incis 
<pi\elle «toit groile ; c'eft i eSe 
à ^ovdr ï9 y en «voit fujec 
On ne peut dire «noins »praf»e 
i tqneftionner que je Je fais fm 

de pareils chapiO'qs. De plus ^ 

voua 
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VOUS Tçawtt ^ae qaand dlie tHk 

fecaucoop xioB « oïHfimoe, ni 
connue , « «oufidërëe m ft,, 
feis^j«d. Je ne B(re9£«în,ert 
J }nen ad.- Ja Â«ae a da pi», 
«r H vror une Ursmçeife, 4&4 
P*"^''^i««oBiitttaw4te. Nom 

péRi. Jechante^eJgaéfiwan 
Œeœiet qu'tWe danfe. -Opand 
éHe i»e pditle^ Fomafeébieaâ, 
de'S.<Qoad, je change detJ». 
couini î '& a Bntt'évktT tfe hii eri 
éforke'ééa MtÛonsi- 'Ooand tHe 
fort , ïien «'«ft û trifte que ftj 
promeàattb; EfleèftiWjèRoi 
dans on caroflfc -fort Tnâe; ton* 
fcsj-ideaux drës. Mais erifin ce 
ftnt tel t%e8 ^'Bfpagnej & j© 

F a iw 
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lui dis fouvent qu'elle n'a p» 
4]û croire qu'on les changcrok 
pour elle lu pour perfonne. En- 
tre nous ,, <e que Je ne com- 
prends pas , c'eft qu'on ne liÂ 
aie pas cherché par mer & par 
terre 9 & au potds.de For, quel- 
que femme d'efprit^ de mé- 
rite & de prudence > pour lèr- 
vir à cette Princeffe de confola- 
tion & de cçnfeiL Croyoitr 
on qu'elle n'^n eût pas befoin, 
en Efpagne ? Elle iè conduit 
envers le Roi .avec douceur & 
complaifance. - Pour de^ plai- 
firs , elle n'en voit aucun à es- 
pérer dans ceue Cour ; mais 
comme je n'ai aiaeun perfon^a^ 
ge à faire auprès d'elle y & qge 

je n'ai ni charge^ni QuiIion,de 

m'en 
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m'en mêler, ni de pénétrer 
rîen fur le pafTé, Te préfentât 
l'avenir, elle me fait beaucoup 
d'honneur de vouloir que je fois 
ibuvenc auprès ^ d'elle > mais 
quand ceh n'eft pas , je ne 
meurs point d'ennui avec îâr.dt 
Viïlarsy avec qui j'aime bien au*- 
tant m'aller promener. Si je 
vous difois la continuation , ou » 
pour mieux dire ^ l'augmenta*^ 
tion des miferes de ce paysj, 
cela vous feroit de la peine. A^ 
dieu, Madame, je fuis à vous 
de tout mon cœur. 



F 3 L.E:T* 
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LETTRE 2CVIL 

DEpQw n» cfermere Lettre^ 
nous avons fait un petit 
voyage en la feole maifbn qa^aic 
te Roi' (fBlpagne^ quand il veut 
pour-quelque tems quitter la de* 
■leure d)& Madrid Elle s^appélle 
jfranjuifh EKe pa^ icf pour* h 
Mérvdlie du Monde. hàBxat^ 
tion pour les eaux efl àts pR» 
! belles ; & G. Mr. Le Nautre es 
trouvoîc une paieille , ce qu'il y 
pourroit faire , s^appelleroic eâ 
effet une merveille. Le jardin 
qui eft grand y eft entouré de 

deux 
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iTeux Twkray dont Tune eft le 
Tagr, & Tautre Goadaranuk 
Veatà de giand& noms , mah. 
me votla pour eauie ma vie dé- 
t£atn(^ de ces noms famouar» 
N^av» - ymi$ paa une haute 
idée: à&œ Tage? Et le Mencé* 
narès nVthil pas quelquefois 
loiiciié votre iœagînatioflf^ c<HBr 
me de qœJque. agréable vi^îe« 
«e 9 JUe T^e: eft plus gji^d^ 
ma» en revs^cbe fou eau o^ 
l^otnc claire» Il but pourcaoc 
dire la vérité » ce jardin » pour 
ItSTpagoe.,. eft agréable par la 
quantitii de foataioes <& d'ar- 
bffes: qui y fout; car lîeo n'eft 
fi riie en ce pajs que les boie 
par la fécbere{& du climat. Jei 
n'ai rkn trouvé à redire au peu^ 

F 4 de 
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de largeur des allées» Cefl: PA/* 
Bppe IL qui les a fait planter; 
Se peuc-êcre que do^ Ton cems il 
iàljoic qu'elles fuflënt ainfi pour 
être parfaites. La maifon (e- 
7oit afTez belle (i elle étoit a« 

chevée , mais il s'en faut plus 
de la moitié , quoique le des- 
ièin ne foit pas grand. Il y a 
{ fept ou huit lieues d'Âranjués^ 
à Madrid. Nous y allâmes le 
Vendredi , & nous en revînmes 
le Lundi : j'allai le^ lendemain! 
voir la Reine : je lui en dis des 
aier veilles 9 & je lafuppliaide 
le dire au àoi qui entra. EU 
le fit fort bien fon devoir : je 
lui avois confeillé de marquer 
quelque impatience que Sa Ma<^ 
ibfté la menât voir ce beau lieu» 

Elle 
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Elle n'eue pas de peine à lui 
perfuader que j'en écois chàr& 
mée; car il le croie aii-deflus de 
tout ce qu'il y a au monde; 
Cette demeure, qui (emble n'ê» 
tre propre que pour le tems des 
chaleurs , eft mortelle en Eté^ 
& le Gouverneur' a permiiBon 
de n'y être jamais en cette /âî« 
fbn. Four toutes Bêtes rares ^ 
il' y a une infinité d'horribles 
chameaux : d'en voir un feult 
comme on en voit quelquefois 
à Paris , ne fait pas un effet 

défagréablô , comme iorfqu'onf 
en voit beaucoup ènfemble; 
Tout ce qu'on voit -là, ne fait; 
pomt du tout fouvenir de la 
Ménagerie de VerfaiHes^ Il n'y 
t. même point de Ménagerie^ 

F 5L car/ 
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car cetifîliiittaiîaïaw paillent 

àm» Iqs. cbamps ^. comme de& 

ttoupeœx d« bqsufs â& d^ vsh 

ch€s.;.& Ton 8'afl li^c pwr pQt- 

t<t^ des pifn^es oik dà la terre^ 
qioand ou bâdc Me voili dooc 

f evenue.de cette Maiibn Ro- 
jàit^ dont je. ne vc^us parlent 
plus» 

Le$ Ei^agnols. noa$ di&nc m«^ 
ceilàmnxeQt ^ue nous wi:on$ 
bieotôt; la. gperre : ba pauvre:; 
g^ns. en ont fcand peur. . Pour 
XQoi, raime^bien^ mipux l'ennui 
de Madrid » que » d'eii^ paiitif 
]^ni; une telle riiSmi ^j^ leui; 
wépGods touJQura ^ye j^ nren 
«ok ri^i. Ci br<wt c^ft plu^ 
|p»nd an. "Msm quraiUeurs ; & 
l^tKgiaie^ coaune vous^ouve^. 

- pen.- 
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penfër, ea eA bien allarmée^ 
£lie continue de fe bien porten 
C'efl UQ beurras tempérâmenc 
pour la iànté ; je ne fçvs 
pa» ce qui fe paflfe dans fon 
efpiie & daoi ik têoe » pour h 
fotitenir fi bieir ; car pour ion 
eeeur , je croîs qu'il ne s'y pa»* 
fe f ien« QuaiKi je fim im peu 
4r tems fans la voir , elle ne le 
laomre foînti bon. Nous ehan» 
tQQs ccsmne dcts cigales* £11» 
Mt des Opéra ; elle, joue à mw* 
veilla dtt diivieffîo , aSèz ïÂm 
de la giticarre ; en moins èo 
rien elle a appris à jouer dot 
la harpe^ Elle! ne puend pas 
beaiicotp de con&IiKic»^ dm» 
]^ livras d^ d4i«ûtk)o^ Ce)» 
B^*eft p62ac exiisiQfdûMw^ 
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•âge. Je lui dis fôuvent que 
je voudrois bien qu-eUe fÛc 
groife , & qu'elle eût un en^ 
fent. 

Je n^ point vu* te Marquis 
ii Grana depuis que je vous ai- 
écrit. Je ferois fort aife que 
nous nous vliGSons ; mais la po- 
litique qu^il croit devoir gar^' 
der en cette Cour ^ le retient 
peut- être & fa femme anilî> 
qui par politique de fon cô* 
té, s'habille à rEfpàgnole. On 
Ten devroit récompenfer , car 
elle efl: bien mieux autre-: 
ment. 

Il y aura Lundi une Fête' de 
taureaux. On s'y attend à beau- 
coup de plaifir , parce qu'on n'a' 
|amaîs vade taureaux fi furieux- 

L'Ab. 
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L'Abbé de VUlars vous entre? 
tiendra 9 fi vous voulez, fur ce 
fujec. 11 efl: charmé de ceHe 
qu'il a vue. Mais quoiqu'il 
voua en puiflè dire, croyez* 
moi , c^eft une épouvantable 
beauté. l\ y aura une autre Fâ* 
te le 31 de ce mois, dont je 
vous ferai écrire une ample re* 
lation. Vous la trouverez bien 
extraordinaire. Elle ne ie fait 
que de cinquante en cinquante 
ans. On y brûle beaucoup de 
Juifs ; & il y a d'autres fuppli^ 
ces pour des Hérétiques & des 
Athées. Ce font des d^lès hor* 
ûbles. 



F 7 LET^ 
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jLE T T RE XVIIL 

3E VLÀ paa ea le courage d'as^ 
âfter à cette bortible exéci»- 
tioa de Jui& Ce fui: im afiteux 
Ip^étacle , félon ce qae j>n ai 
cneeocii^ dise;: m»8 poiu laSe- 
msdfle^ da jugs^joieac y i\ fajliit 
biea y étœ». ^ moin^ 4^ boimt^ 
9tt^flatiQi¥i dâ: Médeci» d'êlM 
à Vej^xévaïtà ; ca« am^se^M»!; on 
^ût pafie pour Héréci^ie» On 
trouva même tîès-mauva]> que; 
je ne paruflè pas me divertir 
tout •à- fait de ce qui s*y pas- 
Ibit. Mais ce ^'on a vu èx- 
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ercer de cf uautés à la meurt de 
ces miférabks.» c*efl; ce %u'oit 
ne. vous p^uc écrire» 

Le Marquis de Grana G,t Lun- 
di Ton entrée. Les Efp^gQoI» 
sf atteoiJoîeDt à voir p1u$ de mar 
gni^ceoce* Four moi.^ je trou- 
ve qu'il a, bien fai,t de n^en pa» 
fi^re davantage. Cefl un très- 
^lont homme, & qui fait tôu*^ 
te la dépenle qu'il peut. Il ed 
effrayé de tout l'argent qu'it^ 
faut ici. Il ea touche cepen-- 
dafît beaucoup. I] a quinze cens 
piftoles de peQÛon. payées par 
k RQld!£fpaçnej^ double fran- 
chirez, &.iatnairoa payée» fan9 
teÂ appointemen^ ^elui donne 
l'Empereur fon Maître. Il a 
£01» }»> nôtre une grande eili- 
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me & un grand refpeft ; maïs 
il mêle parmi cela certaines cho'« 
fes dans Tes converfàtioos avec 
les gens- de cette Cour fur les 
conquêtes dû Roi , qui mar» 
quent afiez de vivacité, -Je vois - 
fôuvent fa femme au Palais; qU 
le a bien de réfprit. pirois bien 
plus fou vent chezeildy ks voir 
i'un & l'autre , fî je ne craî«» 
gnois dé leur faire dé la. peine,, 
par lès airs qu'il faut qu'ils ok- 
fervent ici. Le Marquis Â 
Grana efl un des plùsgros hom« 
mes que l'on voye , mais dé 
très -bonne mine. Notre jeu- 
ne Reine , pour être heureu- 
(è y auroit grand befoin d'avoir 
du goût pour la folitude dans 
ibn trifte Palais , où elle veut 

que. 
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que j'aille fouvent griller de 
chaud avec elle. Il eft violent le 
cbaud qu'il fait ici. Il efl vrai 
que chez nous, nous n'en fouf* 
frons parbeaucoup. Nous fom*- 
mes dans un appartement bas» 
délicieux pour cette faifon. La 
Reine a été ces jours pailës deux 
fois incognito avec le Roi ie pro- 
mener à dix heures du foir dans 
cette rivière '^pbudreufè. Elle 
me le fitfçavoir, afin que nous 
nous y trouvallions ^ & me don* 
na un figne pour reconnokre 
fôn caroflë , & moi un pour re- 
connoître le mien. Si vous fça- 
viez ce que c'eft que ce plaifir f 
On croit pourtant que la Reine 
en doit bien de refte. Adieu , 
ma chère Madame ^ c'en eft un 

bien 



bien fenfibte pour mot de ciof^ 
fe » comme je his, que vous 
m'atmâB yéricablemenc. Si Mr, 
A CoidmgUj feloii ]c8 fiM^iatt» 
de Mr. d^Schmdmgi ^ pas let 
pat qu'il a bk à Fontaîneble«a , 
eût été envoyé Ambafladettr eo 
Portugal y oottft l'aurions g^rdii 
à. Ton paflàge par Muirid t-oua 
autant qa'il! nona; ascoifr éié.ip»^ 
fible. 

Si vous Qî^esetcoro aidoot^ 
né ni rompacea peutti Uoncata^ 
que je vou^raii eBVojnÀ» doot k 
dedaoii éum, blaiic j, conlecvee^ 
les: car q^ bJaq^ eOî um compon 
ficion de ^w9xL 



L E T- 
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L. E T T R E XIX. 
Maâtidt S Août i6aa 

JE vow adrefle cette Lettre à 
Paris , quoique par votre der* 
nîere tous m'ayez mandé que 
dans tro^ jours vous parties 
^p&M Lyoft H me revient par 
HBoas & par tout fe monde-, S 
^^1 . poÎM vôui^ faites valoir 
mes Lettres:;. & somme }^ lie 
fins: pas per&sdiéeL d^ ]evr œ& 
rîte ^ j'ai àé yA^9 pnéfeni 
toitffi éDônné» du C!|s ftt*dn ef| 
fiti£)iQ. Mais jet csois. ea avwr 
décQjQ.vert la xsASàsi ; c*eft quç 
vous ne les donœz pas i lire» 
& que vous les lifes^ vous*mêr 

me; 
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tte; comme cela ne vous âoA- 
te gueres, vous y mettez tout 
ce qui leur manque pour les 
rendre agréables » & pour leur 
attirer des louanges. Je vous 
^rie , ma chère Madame , de 
m'avouer la vérité là - deflus, 
lans confulter votre modeftie. 
Je lirai avec plus d'attention & 
de iendbiiké tout ce que vous 
m'écrirez de Lyon> que tou( 
ce que vous m'écrivez tle Pa»> 
sis j parce que voujs me par- 
lerez plus de vous, & de tout 
ce qui vous touche; car je 
prétends que vous n^ometties 
rien de tout ce que vous ferez;; 
je voudrois bien aulli tout ce que 
vous pçnferez. Four moi , Ma- 
dame, fi je voulois ne vous pars» 

leir 



De Madaxe de Villârs. 

1er que de ce qui m'occupe le 
plus ici préfememenc , ce feroic 
d^ la cruelle canicule qu'on y 
fbufFre. Car la pelle & la fami^ 
ne, que nous avons déjà vu deux 
fois, & Ja guerre qu'on croit 
fort proche» ne me paroiflenc pas 
encore fî infuj^ortables que 
l'horrible chaleur qu'il fait. En* 
Gore le jour fe fauye-t-on affez, 
en fe tenant dans un apparte- 
ment bas ; mais la nuit on n'y 
peut coucher , à caufe des mou« 
chetons qui dévoreiic les pau- 
vres perfonnes. 

Ceft vous. Madame, qui 

penfez , & qui écrivez mieux 
^ue'perfpnne au moQde. Hé- 
ks! nous. ne f^avons k qui en 
parler tcL NousUfons tqs I^d- 

très, 
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tpes , Mr. de t^llarsj ma >fi1le 
& ffî^i^avec an gxmd gàûc^ 
un ^od fUi&r. £lles m'en taa- 
ièiic ibten pits d*(in; par ne 
me 'pomt kifier dooner qœ 
wms ne m'annko:'; & -quoique 
œ plaîifir néreîtle Tefimii que 
IVtfi foiiffbe -de aae pcdac voir 
ce que Ttti aime '& de qui 
Ton efl aînté, œne peiae e^ 
bîenidoQce, comparée à la rnoio- 
dfë 'dhDidifdoii de votrb amitié 
pour mùu a ^ JSL qvimt 4K|[ 
cinq eftdrote (ésm viDtre fâ&ê^ 
nîere Lettre d'une wioiciié , ^Sc" 
d^une knagniaiioB 4Men igno- 
ntett }iifc^^ vous , l^âdanïe , & 
qu'on n^inâcer a jamais. Je t>e 
penfb pa« niêtue qd'oii puifTe 
faim aller fo&'«nibiiioH ^qn% 
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cfpërer d^oi àcçetàt une mé« 
cbati te copie. 

Bui$<)«e 90» ibmnes làr Jes 
copks , i^aiil6z*iiFoos bien qoe 
je vsus fiiflè fouVnir que 
vom n'avez psrié de votre 
pORtrak ? fft o^aorais aSé vous 
le desmnder ^ «qoeiqii'eQVJe que 
j'en euflè, fi vous ne m'en a* 
viez fdxU Ja ^ptexsàsre. 

f aime notre |eaiie Heine 
du plaîfir qu'elle su^ |Hirotc » 
voir., :quand je M nomme vo# 
tie mom 9 & ique }e 1« dis 
qoe vous nwas Ibsveiiez d'el- 
le. Elle 9ùh chargé de beau^ 
coup d^nnîtiés poœ: V4ms. Je 
ne fçasrois vous rien dite qui 
puifTe vsms mârniFe fur tout 
œ qoi la regarde. .Nous en 

parr 
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parlerons un jour, fî nous nous 
revoyons. Elle efl: grailè y bel- 
le t buvant , mangeant , dor« 
mant, riant très-fou vent ^ dan- 
' iant de tout fon cœur , quand 
nous fommes feules ; moi chan- 
tant le menuet & le pas- 
& • pied. Contentez - vous de 
cela. 

Vous n*avez pas trouVé que 
le Marquis de la Fuente fît fou- 
venir de Mr. de Villars. S'il 
n*y a point de guerre , fa fem- 
me partira au mois de Septem^ 
bre pour Taller trouver. C'eft 
une des plus raifonnàbles fem- 
mes, d'ici: je vous prie de me 
inander tout ce que vous î^^• 
vez touchant la guerre. 

Vous me dites » & cela eft 

vrai , 
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vni y que Ton feroic bîenheu* 
reux, fi les lieux rfennuî pou- 
voiéht înfpirer de folides & fé- 
rieufes réflexions pour le fa!ût> 
& nous décacher des chofes de 

« 

ce Monde , qui le décactiehf 
tous les jours de nous : la fan* 
té, la jeuneilè^ la beauté ^ les 
amis. 

Il paflèra dai^j)eu un étran- 
ger * à Lyon , qui vous remet- 
tra un très -petit préfent de ma 
part. J'aime à vous marquer 
le plus fouvent que je puis , que 
je fonge à vous, par ces légè- 
res bagatelles. Mr. de Villars 
en a honte; car il vous croit 

digne 

• Le Marquis de LigmvilU. 



.d^ne gtt'oB ne voua j^éfyau^ 
que des Cooromiefti Quaod 
vrous en auriez, iJ ne poqrroîc 
|)as vonf^ bonorejr ni vou^^ m- 
fbcSti^v au-delà de ce g^'il £ii& 
ji^eUf Madame. 
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Mairidj 15 Aoûf i68<x 

J^Ai ane véritable impadeoee 
d'avoir de vos nouvelles} 
j'en 81 beaucoup auffi d^ea 
i^preodre de Paris , puisqi)'cm 
y parle fans ceile de guérie ^ 
&ns que je comprenDe enra^ 
te qui cemmencera à la d^^ 
darer. Les Espagnols im 
Ibnt pas en état de la Ibucer 
nîr. Leur mifere paile tout 
ee qu'on en peut itn^ner. 
Il eft vrai qu'ils efperent, oh^ 
pour mieux dire, qtfils croyent 
virement que rEmpereur, l'Aor 

G a file- 
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gleterre & la Hollande fe joîçi- 
dront à eux. Le Prince de Par- 
me doit partir aujourd'hui 'pour 
aller commander en Flandres. 
On dit ici qu'ils n'ont par vou« 
lu qu'elle s'achevât de perdre, 
jans un Ëfpagnol naturel. N<t- 
tre Marquis de Grana a le cœur 
bien envenimé contre la Fran- 
ce ; & s'il étoit fecondé par 
tout ce qu'il voudroit bien met*" 
tre contre nous , il tailleroit ce 
qu'il . appelle de la befogne. Il 
eft galant homme; il a de l'es* 
prit ; mais dans Tes manieref 
de parler on léprendroit ppuç 
être né fur Ie$ bords djp la Ga* 
jronne. 

; Nous avons été ici en verj? 
table péril de mourir des ejcr 

;> ' cefîî- 
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éefCves chaleurs. La beauté & 
la fraîcheur de la Reine n'en 
onc point Auffert. Elle m'a 
promis de me donner un petit 
co£Fre pour vous. Dès que je 
Fauraî, je chercherai une voie 
pour vous le faire tenir. EU 
fe me paroîc fort fouhaiter vo- 
tre aâiitié. Je Taflure auHi 
qu'elle a raifon de la fouhaiter. 
:• Je- voudrois que Ton crût un 
peu moins aux horofcopes. Je 
ne me reprocherai jamais d'a- 
voir eu fur ce fujet de perni» 
deufe compjaifwce , & de n'a- 
voir pas fait mon pollible pour 
défabufer des fauflëtés qui s'y 
trouvent, 

. II y a dans la boëte que voui 

fecevr» par le Msvquis i2r Ij* 

: G 3 * - gm» 
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ipimlle^ deux paire» de bat de- 
foie^ des paittUes d'Ambre daoi 
«ne bonrfe , & an œuf d' AvaO' 
lorioe avec dea FàlUIles dedans ». 
dont je crois qsm Je goûc or 
vous déplaira pas. Je vous Ëâi 
ce détail de pett d'importance ». 
afin que f oiis voas appercevies 
fl Ton ea pfendc qptiqiie cho»' 

lA Ooflhétable Cohwii eft 
dans la meiifon de fon knari ai* 
Ha inquiète de ce qu'elle de^ 
▼iendfa^ car eUe ifeit nulle« 
mène réfôlue de i'dn retouraœ 
m Italie avec lui. Eile voa« 
droit bien pouvoir rentrer eiii 
ce tems - là dans un Cotivent à^ 
Madrid} tûen entendu d'en for- 
m peu apràs » & de s'en «lier 

tant. 
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Oqc que terre la potiita porter 
«n Fla&dresr en Ai^^etetre , ear 
Allemagne; car pour m Fraù- 
œ elle a peur qa'on ne l*y veuit^ 
le pas fottffrir.^ '?faifflefit c'eft:: 
un original qu'on ne peat zttct' 
idttirer, à le iK)ir de présy 
eotnme je le roi»* Elle a kf 
aa yimant ; elle me veut faire 
«vouer qa'il eft agréabfe^» qu'il 
« quelque chofe âe Un & de 
firipôn dans les yeux. Il efl 
borrible ; mais ce nVfl pas ce 
qui devroît diminuer fon incli- 
nation & la rebuter ». au prix^ 
d'une autre petice chofe qui: 
ne Vaut pas la peine d*en par- 
ler ; e'efl: que cti^ Amant ne^ 
Tàime pôinr du tout» à ce 
^'elle m'a dît. Elle fe trotf- 

G>4i. ve- 
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ye heureofe cependant qa 'S 
foit comme cela ; parce que 
sll répondbk un peu à Tes fèo- 
timens , les cbbfes ferojent en- 
core plus tf éclat. Elle nôdé- 
plaie point; elle s'habille a TEs- 
pagnole d'ua air bèaucpop plus 
agréable que, ne font toLtes les 
autres femmes de cette Cour. 
Elle a trois grands fils mal élcf 
y es; Tainé va.époufer i^è dçg 
filles du .Duc de Médina Céli^ 
premier Miniftre ; mais vous 
ne vous fouciez gueres de tout 
cela. 

Il efl: fort queftion. ici que 
dans peu la Ducheflè de Torra^^ 
Nova quittera fa place de Ca« 
imarera- Major ) qui fera, à ce 
qu'on dit I donnée à la Duclief- 
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& J^ Albuguerque. Ceft une joie 
dans cette Cour y car cette pre« 
miere n'y eft pas aimée. Four 
moi, il ne m'importe, pourvoi 
que h Reine s'en trouve hvsa^ 
Âdieo, ma très -chère Mada- 
me^ dites -vous fouvent que 
je vous aime de tout moo 
cimir. 
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JE ne reçois point dm Letcret ^ 
Madame ^. je &*ai poîM de- 
▼os nouvelles^ & j'en voudroi»' 
f^voir préférablement à toutes 
celle» qu'on me peut mander 
de Paris* Gomment vous por<^ 
tez < vous ? Que faites - vous de- 
puis le matin jufqu'au fbir?' 
Combien ferer^'vous à Lyon?' 
Après cela je vais vous dire* 
des miennes , qui ne font pas< 
des plus agréables» La mifere 
augmente ici tous les jours ^. 
de. les monnoies n'y font point: 



! 
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rehaoffîec. Dé <iMa mfllé é- 
eus qw k Rm doiM»à JVfr. 
d^ ^î/Airi r^ ce tt'ed k Adadfid 
^'environ 5iaaécu<» Notce: 
naiUbo nom ODûte oeuf wUh 
&aoGf de» igyer#- Voyez ce 
%ui refte pottr «dates fi>rtef 
d'autres 4épeiife«. Mî^iibJ^' 
/ari veut donc, bmt fedvofer 
fPOF ie loger moins cbérb* 
nktat^. ôt ne giidar que tfésik 
peu dis gbni après mon défam. 
C'dt tine chde fore irto pou» 
moi qu« cette féjpenRioa, git^ii' 
chée comme je^ le fuis à Mr; 
4? Fillars^ âc fore crifte aniffl'i 
de ne trouver d'&^rei meyeM 
de foukiger ft déjtenfe^ J«it 
écé quelque- letes fao» dire ce. 
ppo^ec iu la Reim ^ . dt qciaed 
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je le lui aï appris , elle rfa pu 
te CTOÎre , nî s'y réfoudre. Il 
y a plus d'hOhûeur que dé va- 
BÎcé à le perfnader que cette 
pauvre PrÎBceflë me regrette- 
roic en demeurant en Efpagne 
dans fon triAe Bilais, & Tes 
triftes petites occupations. Ôû 
Kii a changé de Ormarera-Major: 
c'eft depuis deux jours que la 
Ducheilè iAlbuquerque remplit 

cette place» La Reine s'en ac- 
commodera mieux que de cet- 
te qu'elte avoit. Quel pays , 
Madame, que celui-ci! Il faut 
bien aimer Mr. de Villars y 
pour fentir de la peine à le quic* 
ter... Mais à force aufïï qu'on 
s'y ennuie , je defire qu'il n'y 
foit pas iàn& moi y puifqu'il n'y 

peut 
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j)eut trouver mieux. Je ieM 
une grande çonfolation d'avoir 
paiJë cette ^ horrible canicifle ^ 
dont je vous ai parlé ^ fans j 
avok fiiccombé. B eft mort 
ici une infinité de gens , & j.V 
Voîs beaucoup de peur pour 
notre maîfbn. Maîs^, ma chè- 
re Madame^ quand aurai -Je de 
vos nouvelles ? Vous aurez par 
un homme qui partira bientôt,. 
ce petit coffre de la Reine ^ 
plein de pa(tilles à manger* 



G 7 L E Tr 
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Pï voas ai mandé par ma cler« - 
nîere Lettre la defiitatioa d^* 
la Dttcheflb di Terra Nova^ qu'on ^ 
avoit mis à fa placera Ducbellè ■ 
à* JIbuqi4€r^ i , &^ que je ne- 
ppuvois être ni aiiè ni fâchée. 
de ce changement, que ieloa 
que li Reine s'en trouveroic 
bien ou mal ; quoique Mada- - 

me de Terra * Nova ait une 
grande averfion pour la France 

& pour les François > elle m'a i 

toujours traitée fort honnête- • 

ment^ Qo croie que la Rei- 

nct 



Ae n'aura pa* fa)et de Te tv 
pentir dé ce chtDgemtnt^ L'a» 
da.Palak eft dé^ touc iotre, 
& le Roi ftoffi. Sft Majèfté 
s parduV à la Reide de ne fil 
caQcfaer pka qu'a <&i lMiffË« <k 
demie,. & éê itMnter à efaettl 
quand die voudra, quoique ce« 
hk fôit emiéfêâiefic contre rtt- 
fkge. Il bi a accordé encoie 
tifie dloie qui lui à donné une 
grande joie. Il y^ a tr oit m 
quatre joftf s qtfê me voyant en^* 
trer dans Ùl Chafflliife^, eikf vine 
a»detint de moi «tec un air 
de gaîecë «traôrdinâif* f ât 
îBÊ dk: ASr àtm^wia pas et0^ 

Cécok qM le Roi fOBidt bie» 

qpft tnt.ffil4 tàt Ilioimetir O'i^ 
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tre xme de &s Dames. Elfe 
en étoit draB^ortée. Vous |u* 
gez bien avec quel refpeâ & 
qntl plaifir je reçus ce qu'el- 
le me difoit: mais elle fut us 
peu mortifiée > quand je lui ré- 
ponds que je croyois qu'il 
Calloic avant d'accepter cet 
lionneur » que Mr. de Fillarf 
en eût la permlllion du Roi 
notre Maître. Ma fille ne s'eti 
fent pas de joie. A fbn âge^ 
combien ne le fîgure-t-on point 
de plaifirs^ dont, félon les ap* 
parences , elle ne jouiroit pas 
Ipngtems? Elle auroit d'illu* 
lires compagnes; car ce ne 
font que des filles des Mai» 
fons de Portugal , Arragon,. 
Mauriquès» Caftille j: enfin tout 
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ce qu'il y a de plus gtzaà dans 
le Royaume. Èlietf ont beau* 
xoup de petites fonélions. La 
plupart n'omettent rien de 
celles gui regardent la galan- 
terie. 

On ne parle plus de guerre 
ici. Ce n'eft^^ pas ce qui me ras- 
fureroît. 

Adieu, Madame, je vous 
quitte pour m'aller parer* La 
Reine vient de me mander que 
c^efl: aujourd'hui le jour de la 
naiflânce de notre Roi » & que 
le ne manque pas d^^aller au 

Palais avec tout ce que j'ai de 
diamans. Si j'avois pu ce ma- 
tin être à fà toilette, je lui au- 
rois conieillé de n'affefter pas 
trop de magmfîcence ce jocur* 

ci'; 
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d ; Gsir cite tie fefs i^ldfir fi pei» 
ibotie} & )e fuis aflbrée qae h 
Roi fofi oficte^ t€ù é&fptntodt 



i^f:^-f: 



m. 



UET- 



'■ . • ^ 

LETTRE XXnt' 

• * • 

Mlàirtd, f » SeptMhe idSo» 

y Ai eofifl reja deux de v«tp» 
quets de Lyon, Midasie, A 
|*a| fort pea de teof à y r<^p<»> 
dre y parce qne le Coiviecpart oi. 
ibir. J'étois afiligée de ne point 
tveir de vos noaveUet * rnsb jo 
B* ItétxM point de l'appréhm- 
fioo çpie Toof m'euâiez oïdsti^* 
Vous ne pwlet de k pefle». ât 
de la peine aà voQf eoâtm pont. 
BtfH* ^e n^a pcnnt appfOeh^tu 
Vka. merci ^ ât il firat efp^et^^ 
^d'elle kdOèfa Madrid horid'kH 
trigoO' VoM me patltz encotQ 

d'à- 
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d'une autre pefle^qui efl; la- con- 
tinuation de la miiêre où Ton 
eft ici. Elle augmente toujours , 
di les monnoies ne hauffent 
^çÀnt. Je ne vous ai que trop 
entretenue de tout cela. Je ne 
teux point que vous y faàîez 
de réflexion. Vous êtes vive, 
& vçus m'aimez. Penifez une 
fois, & puis n'y pei^fez pibs, 

que Tes dou2^ mille écus qu'on 
a d'appointemens, ne fontid 

que cinq mîHe cinq cens écuSf 
& que nous payons neu£ mille 
francs de loyer de notre maifon. 
Je vous ai déjà mandé que Mfr 
de FiUars ne pouvant plus fal> 
fifter, prenoît la céfolution de 
me faire partir d'ici lé mois pro- 
chain» .Le Marquis de Gma^ 

qui 



^oi eft riche par lui-même , paf 
ce que fon Maître ]ui donne ^ 
& par les penfîons qu'il tire dé 
cette Cour, dit bien auffî qu'il 
D^y peut pas fubfifter. Qu'il eft 
Gafcon^ cet Allemand; unpeâ 
hargneux fur les affaires dd 
France , & fur tout ce que prof 
jette & exécute le Roi notrtt 
Maître! 

Mais votre portrait y Mada-^ 
me, que vous me faites efpéé 
rer, il faut le confier à mes enn 
fans, qui feront à Paris avant 
la fin de ce mois. £n vérité je 
ne puis ^vous dire le plaifir que 
vous me faites. Je ne croyoî4 
plus être aufli fenfible que je 
irouve que je le fuis fur cet- 
te fortç de joie. Mes en&ns 



fOUS auront vuq k Lyon. Qi'jili 
|W<we été 9»f€)s, ;'i]« deonenfi 

" Ou iè oroQve toujours inea 
do logement de la Camarerao 
Major. L'air du Palais en eft 
tout diffiéttot. Nous regardons 
préfeoieraent fa Reine & moi, 
CB0C que nous vsdons^ par une 
fenêtre qui n^a de vue qae fiir 
m grand jacdtn 4*\in Coavent 
de Relîgiettfes qu'on ^peileTâi* 
gmndian » & qui eft attaché an 
Falais. Vous aurez peine aima- 
ggi^t qu'âne jeune Prtnœlfe 
née en France , & ëlevééaa Ba<» 
lais Royale puiâë compoercda 
pour un plaifir ; je fais ce que je 
pms pour ie iui faire valoir pkÉ 
me Je ne te compte moi-mC» 

me. 
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^4 Pour flioi.Je n# te&upsonM 
pas. Le Roi raime paàiono^ 
juenc à (4 mode , & elle aioKl 
le Roi à la fienne. Elle eflt>eUe 
Cpmne lajour, paflê«fr%îcf^ 
.«Ue 4ou ^ ^lle mange 5 elle mi 
il faux finir*làf ^ avec tout TeA 
|arii que V0M5 ^vç;&^ je vous dé? 
£e de devîaer toux ce que j'atk 
>rois à vous dire enfuite de J(oac 
.cela. 

Adieu, ma cfaere Madame; 
Je voudrois bien écrire encore^ 
û j'en avois Je tems ; mandez* 
moi ce que vous fçaurez de la 
paix & de la guerre. 

Vous recevrez un petit pa- 

fuet que je ne vous envoyé , que 

par- 
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parce qu'une vous coûtera rîea 
de poft: car pour peu que vou$ 
«!• payaiiiez , ce feroic plus qu'il 
fte vaut : c'eft pourtant la RqU 
Ite d'Efpagne qui vous l'en* 
♦oye. 

f Je rends mHle grâces à Mr. dé 
Cmlanges - de fa profe & de fes 
Tters. hzMztcimCtd'UxcîïesvDLZ' 
Voit envoyé ceux qu'il a voit faits 
^urelle, enpaffantàChalIons* 
%-Saone. 
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LETTRE XXIV. 
Madrid^ 1 6 Septembre itfgo. 

JE reçois préfentement vos 
Liettxes. Je dirai aujoar« 
d*hui à la Reine tout ce que 
vous m'écrivez d'honnête & 
d'obligeant pour elle. Que dix- 
huit ans & une heureufe dif- 
pofition à croire tout ce qu'on 
fouhaite ^ font choies agréa* 
blés , & confervent bien la 
fanté & la beauté ! Pour moi, 
je lui dis tous les jours que 
par malheur j'ai toute ma vie 
été oppofée à cette heureufe fir 
tuation. 

H Cel- 
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Celle de la pauvre Connéta- 
ble Colonne eft à préfent bien 
déteftable. Il y a plus de deux 
mois que je lui ai prédît ce 
,quî lui arrîveroit. Mais làns 
nulle réflexion , elle vivoit au 
jour la journée., comptant qu'on 
la laifleroit jouir de la liberté 
de fortir de fa maifon , de fai- 
re des vifites, & qu'on ne par- 
leroit de rien qu'après les no- 
ces de fon fils aine. Il y a 
douze ou quinze jours qu'on 
lui vint ifjgnifier de la partda 
Roi qu'il ne fe mêloit plus de 
fes affaires., & qu'elle fongeât 
à obéîr à fon mari , qui vou- 
loît la mener ou l'envoyer en 
Italie. Le lendemain elle eut 
.une défenfe de ne plus for- 
tir 
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tîr de chez elle ; le jour d'a- 
près , de ne plus voir peribnne:; 
& à tous momens elle efl: dans 
les horreurs qu'on ne l'entraî- 
ne avec violence^ & qu'on ne 
la mette dans une litière pour 
la mener où il plaira à Ton ma* 
ri. Je ne veux pas juflifier /à 
conduite paflëe, mais il faut 
convenir en s'en fouvenant , 
qu'elle a bien fujet de ne vou« 
loir pas fe confier à un mari 
Italien. Elle fait ce qu'elle peut 
pour obtenir qu'on l'enferme 
ici dans le plus auftere Cou* 
vent qu'il y ait. Je ne fçais 
pas ce qu'on lui accordera: 
elle n'a conûre elle que le Roi 9 
le premier Miniftre , fon, ma- 
ri, toute la famille Balbasès. 

H 2 Elle 
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Elle me hit beaucoup de pl« 
tié. 

Si j'en juge par les amplei 
relations de Madame * à la 
Reine d*£fpagne, jamais les 
plaifirs n'ont été pareils à ceux 
dont on jouit à Verfailles; 

Mr. de Fîilan dit toujours 
qu'il veut me renvoyer à caufe 
que la mifere augmente à Ma- 
drid 9 & que fans moi il fera 
beaucoup moins de dépenfe. |e 
ferai tout ce qu*il voudra , quoi- 
qu'avec peine ,, fi je le laifb 
dans un lieu aufli trifte » & 
dans un état aufli chagrinant 

qu'eft 

^ JObùfktte • Elijahetb de Bavière , Prin* 
«ceflè Palattoc t fecQode femme de ikfni. 
Jieur. 
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qu'efl: le fien. Jufqu'ici on ne 
nous a point encore ôté le bien 
de la fente ; mais ce bien efl: 
fragile, & très-fujet à ne paa^ 
durer, fur- tout quand on n*e{l 
plus jeune. * Adieu , Mada- 
me ; tels que nous fommes^ 
e'eft entièrement à vou9. 

^ Moniieur & Madame de Filîart- 
SToient tous deux 55 ans. Il mourut 
so 2698. elle en 1706. 
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LETTRE XXV. 

Madrid y 16 OEtobre i6%o* 

PErmettez-moi , Madame »^ 
de vous parl^ avant toa*- 
tes chofes d'une petite bagatelle 
qui arriva hier à fépt heures du 
matin. Ct n*éfl; qu*un violent, 
tremblement de terre qui dura la 
longueur d'un miferere. Mr. A. 
fTillars dans fon lit & moi dam 
le mien^ les fenthnes remuer. 
Il fe leva, s'imaginant qu'à cau< 
fe des horribles pluies , les fon-^ 
démens de la maifon s'écroû-v 
loient. Pour moi, je m'écriai: 
aj(Rz effrayée , que c'étoit la ter- . 

rc^ 
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re qui txembloit. Il vint troir 
fecouflès qui donoerenc uq 
mouvement à toute la maifon^ 
comme pourroit être celui d'un 
arbre agité du vent Les Prè^ 
très dans les Eglifes où ils di« 
fbient la Meflè , eurent de la 
peine à empêcher que le Calice* 
ne fût renverfé. La plupart des> 
hommes & des femmes cou« 
roient en chemifè dans^ les pla* 
ces & dans les rues, fans fça- 
voir où fe cacher pour éviter 
l'accablement dont )is fe cro« 
yoient menacés par la ruine 
des maifons. Je n'avois pas 
imaginé qu'à tous les défagré- 
mens d'Efpagne il fe jfût joint 
celui de s'y voir englouti dans 
a- terre , qui s'eft ouverte en 

H 4, quel- 



^ 
I 
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quelqaes endroits, ou écrafé 
fous les ruines des maifons;. car 
jamais on n'a vu ici de ces 
tremblemens. Hier à tout mch 
ment je croyoîs que cela alloit 
recommencer. Comme les 
pluies recommencent , il fe 
pourra bien faire qu'il revien- 
dra encore quelque tremble- 
ment. Je fouhaite avoir cette 
iîngularité par-delCis vous, & 
que vous n'éprouviez de votre 
vie ce qu'un penfe en pareille 
occaGon. Je ne fçaîs point 
encore fî le tremblement de 
terre aura été jufqu'à l'Ëfcu? 
rîal , où cette Cour eft depuis 
Lundi dernier. Je fus Diman* 
che au foir afTez tard avec la 
Eeine , qui n'avoit pas beau- 
coup. 
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coup d'envie d'aller en ce Ueu»« 
dont les plus grandes beautés* 
fbnt les magnifiques places* 
qa*on a fabriquées pour y mettre 
les corps des Rois & des Reî- 
nes après leur mort. Elle n*a • 
pas laifTé de marquer de la joie 
d'y aller, pour faire voir fa 
compidifance pour les volontés^ 
ùù Roi. Elle m'écrivît le len- 
demain qu'elle n'avoit pas trou« 
vé tout ce que je lui avois dit 
de cette maiibn ;• car il efl 
vrai que je lui ei^ avois parlé 
à lui donner de Ténvie d'y aU 
1er. Je ne vous dis point tous 
ce qu'elle m'a dit ^ ni tout ce 
qu'elle m'a écrit fur la peur 
qu'elle a que je m'en aille. Elle 
nCw le> peut croire par cett» 

H 5L heu» 
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heureufë facilité qu'elle a à fé*- 
per fuader tout ce qui lui peut 
oter du chagrin. Elle me fit 
fça voir avant que départir pour 
TEfcuriaU que, fans m'en par- 
ler, elle avoît écrit d'une forte 
i Monjieur fur mon fujet , qu'el- 
le ne pou voit pas ctoire qu'il 
n'eût aflcz de crédit- pour obte- 
nir qu'on m'accordât de ne 
m'en point aUer, & qu'elle a- 
voit repréfenté les raifons & 
les véritables befoins qu^elle 
croit avoir que je ne parte pas - 
d'ici. Je l'ai fuppUée de fe 
préparer au peu d'eflFet qu'au» 
ra fa Lettre ; & j'ai ajouté que 
fi elle m'avoît fait l'honneur de : 
m'en demander mon avis, je 
loi aurois dit de marquer fim* 

pjer 
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m 

fdement le bonheur que j'avoia 
de lui plaire , & de n'infifter * 
point fur autre chofe» Quoi 
qu'il arrive de celte Lettre , je 
lui en aurai autant d'obliga- 
tion que fi le fuccès en étoit 
beureux; mais je ne m- y at- 
tends pas. 

Je ne puis finir, celle-ci, fans ^ 
vous parler de quelle manière 
cette Cour fe prépare pour les 
voyages , qui ne font jamais 
qu'à l'Efcurial ou à Aranjuès. U 
en coûte au Roi des fommes 
immenfes ; il n'y a pourtant 
que fept lieues , mais les vo- - 
leries fur cela vont toujours 
leur chemin. U y a pour le 
moins ce jour -là cent cinquan- 
te - femmes dq Palais ^ foit 5^- 
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noras de bonor ou Dames qai' 
fonc comme les. Filles d'Hon^ 
neor en. France, ou Camarifles% 
ou leurs Crîadas ^ ou Servan* 
tes. Pour les Senoras , ce font 
de vieilles veuves , toujours ha- 
billées & coêffees de la même 
forte; les Dames font en leurs 
plus beaux habits avec des cha- 
peaux & des plumes aflez ga* 
hmment mifes, & fur leur» 
épaules ce qu'elles appellent 
mantilles :- ce n'eft ni manteau 

■ 

ni écharpe ; cela eft de velours' 
en broderie d'or & d'argent f 
tes unes les ont vertes ,. les au* 
très incarnates. Elles les por-- 
tent d'un air particulier, un 
bout qui paflb fous le bras, & 
l'autre fur Tépaule , enfortc 

' qu'çl- 
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qu'elles ont un bras dégagé. 
Voilà ce qu'elles ont de mei^ 
]eure grâce. Tous ks galans 
ks^ voyent monter en carofiè^ 
& font leur chemin en galo« 
pane après elles. Pluûeurs de 
ces Meifieurs fur de beaux che« 
vaux fuivent mcogmtb^ avec des 
bonnets qui s'abattencV & qui 
leur cachent le vifage. Us ne 
font pas pour cela inconnus k 
leurs Dames. La Reine avoit 
le jour qu*elle fut à TEfcurial^ 
un chapeau avec des pJumes 
jaunes & noires; mais pour ces 
mantilles , il ell écrit qu*il faut 
que les Reines n'en portent 
point, en duflent - elles mounV' 
de froid. Je ne pourrai vous 
faire comprendre comme cettei 

H 7 Prin. 
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IVincefleefl: embellie, crue, Si: 
eograiflëe; un teint admirable f . 
elle s'aime aufli paflionnémenr. . 
L'ordre de ce voyage de l'Es* 
curial eft que la Cour y iëjomr- - 
ne jafqu'à la ToufTaints. Le- 
lendemain Leurs Majeftés font 
prier Dieu folemnellement pour 
tous les Rois & Reines ^ qui i 

, font -là devant leurs yeux ; & 
le jour d'après ils reviennent à i 
Madrid avec le même équipa- 
ge qu'ils en font partis. Mais 

fi: j'étois à leur place , je n'y 

leviendrois pas ^ & j'établi-^ 

rois ma Cour . en un autre . 

lieu , où la terre ne tremble* 

roit point. 
Si le Courier n'alloit partir , . 

jç crois que je vous écrirois juf- 

qu'à . 
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qu'à demain. Quel ligne elt- 
céy Madame? Car je n*aime 
-pp'mt do. tout à écriiie. 




^: 
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LETTRE XXVI. 
Madrid f 1} OSobre id8a> 

J! Attends la Reine à Ton re^ 
tour de l'Efcurial , pour luii 
faire voir tout ce que vous me 
dites d'elle, dans votre Lettre.* 
Elle a éeé deux jours malade. 
J*y envoyai aufli- tôt pour m'olF- 

frir de l'aller fer vir. Ce a'étoit : 
rien, & j'en fus doublement ai- 
fe ; car nous avons fouhaité Mr. 
de FillarsSi moi , qu'elle fût un 
peu fous fa propre conduite, & 
que Ton vît que je ne fuis pas 
bien empreflëe de la Cour. On^ 

dit: 



-^ 
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^t qu'il s'eft pafTé plufieurs peti- 
tes affaires; fi j'avois été -là 9 
nous n'aurions pas été d'accord; 
car je l'iaurois fuppliée de n'abu^ 

fer pas de la permiflion qu'on 
lui donnoit de monter à eheval> 

& de ne s*en fervir que rare*^ 
ment. Elle m'a (bu vent hono- 
rée de fes Lettres. £lle eft tou- 
jours perfuadée qu'il eft impos- 
fibte que je m'en aille; . Cepen- 
dant , fi Mr. de Villan avoît eu 
de l'argent pour me faire par^ 
tir, je crois que je feroisdéjà 
bien loin. Je penfè vous avoir 
écrit que ma fille ne feroic point 
Dame de la jeune Reine. On 
dit que c'efl: une loi indifpenfii- 
ble qu'il faut demeurer dans le 
Salais; qu'il ell de toute néces» 

fité 



\ 
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fité d'y faire de la dépenfe , & 
que dix mille francs ne ruffi^* 
roient pas : au moins quatre oa 
cinq femmes pour fervir ; un 
ordinaire , des meubles , des ha- 
bits , & au bout de tout cela, 
entre vous & moi , une vie fort 
ennuyeufe , & qui ne promet 
pas une fortune aflurée. Je ne 
puis, ma chère Dame, vous en^^ 
dire davantage ; il le faudroit^ 
pourtant^ fi je voulois vous fai» 
re comprendre mille choies que», 
malgré tout Tefprit que vous^ 
avez, vous ne pouvez pénétrer 
défi loin.. Je vous prie encore 

que vous ne vous amufiez point » 
s'il k peut, à faire des réfle« 
xions fur notre malheureux état ; ; 
état dont par difcrétion jç vous ^ 

cachej 



BB MlBàHE PB VlIXARS^ 187 

cache plus de la centième par* 
tie du défagrémenr. Pour m'en 
remettre 9 j*ufe du charmant re- 
mède de fi)nger que je ne fuis 
rien moins que jeune ; que la 
mort approche, & qu'il e(l meil- 
leur qu'elle nous trouve dénués 
de tout ce qui compofe lés plai- 
firs de la vie. Four vous> Mar 
dame, * qui la pouvez envifa* 
ger d'une plus Ibngue durée, 
TOUS avez de quoi être plus vi* 
vç & plus fenfible aux injufli- 
ces de la fortune. Je ne vous 
dis point tous les fouhaits que 
je fais pour qu'elle puiiTe chan- 
ger, & à quel point; fi on le 
mérite , je vous crois digne d'ê* 

tre 

. *^ Elle avait pourtant 4g ans. 
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tre heureuie : mais , Madame ; 
quel tréfor., fî nous pouvions 
découvrir ôc mettre en ulàge le 
fecret d'être véritablement dé-^ 
votes I & de nous en fervir pour 
Tautre vie! Je ne fçaurois me 
plaindre de ce que nous fouA 
frons, tant que Dieu me con« 
fer vera mes enfaos ^^que j*aime 
tendrement^ 

Je n'ai point encore de non» 
irelles.4^ votre portrait ;j'efpere 
pourtant l'avoir bientôt» par un 
^ Gentilhonmie que nous atten» 
dons. Que ce portrait me fera 
de plaifir ! 

Nous fûmes hier à une mai- 
fôn du Roi» à deux-lieues d'ici y 

qu'on 

* Le .liAaréChal fon fits éCoit âgé d9: 
as â 29 ans. 
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qu'on nomme le Farda. II n'y a 
autour ni bois , ni jardins , m 
fontaines; &. dans la maifon^ 
ni fîeges , ni bancs , ni tables , 
ni carreaux, ni lits; c'eil pour- 
tant la ftvorite , & celle où Leurs 
Màjeftés vont très-fouvent. Je 
ne fçais pas enpôre à quoi Elles 
s'y peuvent divertir: je le de- 
manderai à la Reine, Toute mon 
attention fut de regarder très- 
loBg-tems les portraits de cette 
Reine Elifabetb * , & de ce mî- 
férable Don Carlos *•, en fon- 

géant 

« Fille aînée de Hmi IL & de G- 

tUrvMde Médkis, femme de PUlippt 

IL Roi d'Efpagne. Elle mourut le 3 

06lobie 1568. en couche » non fans 

foupçon de poifon. 

n Fila de Pbiiippc II. & exécuté 

le 
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géant à lears funeltes aventa- 
res: ils étoient bien faits Tond: 
l'autre. 

le 24 Juillet 1568. II avoît demandé 
(c obtenu la PrinceOe Elifabetb, Mats 
le Roi étant devenu veuf, la prit pour 
lai. 



Jî^ 
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LETTRE XXVII. 

Madrid^ 14 OStobre i($8o. 

VOtre petit portrait a été 
très -bien reçu, & trop 
bien de Mn de Villars^ qui en 
fait Ton propre. Je n'ai pas laifTé 
de le porter au Palais , où Jl a 
pafle par toutes les mains des* 
Dames : car pour les hommes^ 
ils ne peuvent ici rien admirer 
que de bas en haut par les fenê* 
très. La Reine le prit d'abord 
pour celui de Madame de Nevers. 
♦Ce portrait fait fouvénir de vous, 
c'eft-à-dire , qu'il ne vous res- 
semble pas parfaitement^; & il 

eft 
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efl; impoflible, quand on vieil- 
droit à bout de peindre tous vos 
traits, d*imiter que très -gros- 
fiéretoent ce qu'il y a de vif & 
de fpirituel dans tout ce qui 
compofe votre vifage. Ce n'eft 
pas la faute du Peintre , & ce 
petit portrait eft aulli bien 6c 
aufli agréable qu'on le pouvoîc 
faire. Je vous^en rends mille 
grâces, ma chère Madame, Se 
de tout ce que vous me dites 
pour me marquer votre ami* 
tié & votre tendreflè. Je ne 
puis pas mieux fentir Tamitié 
que j'ai pour Mr. de Villars^ 
que d'écre avec lui dans le pays 
du Monde le plus rempli d'en* 
nuis. Car 9 comme dans les 
lieux de plaiûr, on dit ordinai- 

re« 
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rement que les lèmaines paflènt 
fore vîce ; celles d'ici font d*une 
longueur infinie. Je vais fou* 
Vent au Palais^ peut-être ne 
trouverois-je pas tant d'ennuis , 
fi je n'a VOIS que dix- huit ans- 
Il y auroit bien des chofes.à 
Vous dire là-deflus. 

Il y a deux ans qu'il mourac; 
une des Dames de la Reine *^ 
qui n'avoic quie treize ou qua-^ 
torze ans. On a plus de foin d'el«^ 
les quand elles k>nt mortes, quer" 
dans leurs maladies; car ceront 
des chiens qut tous ces Méde» 
cins-ci, & leurs remèdes ridi« 
Cttles« Il y a une grande Cha« 

pelle 

9 De la Maifon de Fortug^L ; 

*. -» '• •- 

I 
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pelle dans le Palak Elle y fut 
mîfe dans un coffire couvert de 
panne couleur de feu , avec ma 
grand galon d'or , à la lueur de 
quantité de flambeaux. £Ue é* 
toltenhabic de Refigieufe^^om» 
pofé de bleu Se de blaac. Om 
lui avoit mis bien du r4>qge fur 
les joues & fur les lèvres. El- 
le ^^oît tr^-belle dons cet étaïUi 
èe coffjKe forme g eloT: fa-Gir* 
de^Mijor le ferma ;. & .poig 
fîM; le JidiQOcdâixie xfe la SLAl 
9e, tuqud on oamt ce goSbk 
pour lui ûite voir qa^eUe itôc 
diKhns; &.il m prît.lsid6& 
Im <iiuàpB du Ro\ porteont 
le corps jufgu'au haut du degré 
k une porte où les Grands d'Ë(^ 
pagne*cReadcienc ptmr iepdr- 

j> ter 
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tfè^ukttM. :Le :MtgO0dôiM*4K^ 
Tivé dans cette £glife, Mm^ 
^encore ce coffre pour faire voir 

^ux Religioot iis^nitfs de cette 
pauvre Don^ ^Oam de jPortu^ 
gai, après quâ jl fut mis en 
terre avec les prières ordinal- 
Tes. Je ne penfbis nullement 
à vous faire ce récit, qui n'efl 
pas divertiflant. Mais il ne faut 
pas aufS être toujours tant fur 
ies gardes pour ne parler ja- 
mais de la mort , qui va 2n« 
différemment dans tous les pays 
4u Monde* 

J'efpere vous envoyer par la 
première commodité deux ex« 
<)BP^te^ paires de gants d'Am- 
^^ '" "* I 2 bre 



bre, 6c un àrentail de la past 
A^ la Rfiiâe, dont la fancé & ia 
beaoté augmencent .tous lei 

JQuia. ^ 
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.LETTRE XXVIIL 

- Madrid ^ 28' Notembre i6iù. 

JE n'ai point eu de vos LeN 
très par ce Courier. Je vous 
ai déjà mandé que je ne 
m'en allois plus; Quand jufqu'i** 
ei j'aurois douté de Tamidé qua 
vo\Js croyez que j^ai pour Mr* 
de yillarSj j'en feroîs plus quo 
eercaîne à Pheurëqu'il eft, par 
h joie que j'ai' fende de ne m'en 
point aller de cette aimable 
Ville de Madrid ; entendez pat^ 
ce mot aimable , tou!! l'oppofô 
de ce qu'il dit en eflfet. Avec 
tout cela , malgré la deftinée, 
|e commence à jouir aujourd'hui 
'^ ' . .1 1 j d'un 



tre grande ^inçommpdç& chère 
maifbn poar aiier loger dans mie 
antre beaucoun moins' cheie^ 
trqs-commode. A peine ai-je 
tffouvé de quoi ^osoëcnre^^nî* 
7QQV plus rien diinsntacbambie» 
Notre jeune: Reine m'a faif pa* 
rdître pkis de joie de ce qneje 
B8 nCeoi zVfHB poixa^ qae vi;ar* 

éûc^: '-. ^ [ /.;... .\ •; 
: }e,i!e,V9meatretiieAdimsitt^ 
Ifif^jo^rd'bDk I}. m'en déplaît 
fon ». ma dsisK IVfodamè; eu On 
wi^ùicabl^ que jfaiirow Ueft 4iB» 
tihofefi ^ vont d^r^Ct 
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Madrid, 12 Décembre lô&o. 

VOus wfécma qvele IMto^ 
quia de LigMvSk 2t pa^ 
fax Lyon », & qtf il ne toû* * 
point vue. Ce n'dl pas de quoi 
îe me foucie; & jie lut pardon^* 
se de n-avdr pas eU' cet e^k^ 
poorva qu^il vous ait kifTé te 
pedt préfent qfie je vous eo^ 
Toyois par luL 

}e fuis beaucoup plus tran« 
^le que je n'étois^ le tems 
paffi^, quand je vous parlois dt 
Ib peine qne me canfbit cette 
vue d'un départ prochain. Le pe- 
tit fecours que le Refi a en hi 

1 4 bon- 
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* * ^ 

boaté de donner à Mr. de f^^ 
hrs y nous fait un peu refpirer. 
Nous avons payé ^ quitté no- 
tre grande maifon de huit cens 
piftoles de loyer, &nousfom- 
nes pré/èntement&ns uneatf^ 
tre la moitié moins chère , & 
mille fois plus commode. Je ne 
voudrois pour rien au monde 
que la guerre recommençât; car 
je me fouviens trop de la viva- 
cité de mes peines dans ce cruel 
tems. Mais quel plaiGr , fans 
qu'il en fût queilion ^ de forcir 
d'Ëfpagne , & de pouvoir fub- 
fifler en quelque lieu agréable^ 
jouiflant du plaiflr de voir & 

d'entretenir ce qu'on aime! Si 
vous me revoyez jamais , vous 

prendrez^ s'il vous plaît , la 
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peint de me fîffler comme un 
iperro'quet ; car aflurément je 
perds ici Tufage ender d'en:- 
cendre âc de parler, comme 
en . ^t au coin de votre feu. 
Il fait ici le même froid qu*à 
Faris , mais il n'y a point de 
cheminées. Nous en ' avon^ 
fait faire une dans^ notre noir« 
velle maifbo , qui eil la plus 
grande confodation que nous 
ayons à JVfedrid. Elle n'en donné 
point aux Dames qui me vietf* 
sent voir , car elles . ne /gavent 
point s'af&oir dans une cbaiw 
fe, ou iur quelque autre fiege^ 
C'efl unechofeplaîfànte que l'air 
qu'îles ont > quand elles font 
«fliiès : elles, paroiflent lafies; 
ûtiguéet^ aepoAivwt non phié 
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A tes» que fît on. lu faSkàt 
4an&r fiir \m cncde. Voilà de 

hdhs ubaireliey V ^^ jsaà^ 
Madonl rien m nx)in». prodaic 

Tout y eddaoB^ une nmiœt 
d'aiSitipîieamt. mîiësabl& 

Vtiusf Qceymz inepa^et » 1!^^ 
:eii^ contient inâjautQis cadietét 
^du cachent de h V^^9 & 1^ 
dftiTufi; de & prppf^ . mû». Il y 
la dj^iui paiw» dfr g^s^ &wi 
^frattiftl daDichitfUQi vûtts^ao^ 
j^ fdift de Itt ttoMoyer k Ijssr 
dsflÎDiKHiii.. Ida-ftcipeiiie vmi» 
JtttC p» que: jt^ iBOtt xtiandafii^ 
fue c'étxHt de fapaqftv trouvant 
qae le paréfënt écoit trap^jmt» 
li^oua le dttio h Mesdanms àt 
fSMgÊi & ék¥ms. €ta dit qoi 

dani> 
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dans quelque tems. Cette jea« 
ne Princef^ continue â'embellîr. 
Elleeûgralle, alepluftbeauteinc 
du monde y une gorge admira- 
ble, les yeux trés-beautt,Ia^bou* 
che agréable. Quand je vois 
q^u'eUe croit avok fujet de s'en- 
nuyer , je. change de difcoun^ 
Adieu ^. Madame. 



kl 
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LETTRE XXX. 

Madrid, 29 Décembre i(5go». 

■ 
t 

LA Connétable Colonne e(t 
dans un pitoyable état. Je 
croîs que je vous ai mandé que 
fon mari la fit partir un peu 
brufquement d'ici ; pendant que 
U Reine étoit à l'Ercurial. El- 
le ne tua ni ne bleflà perfonne. 
Elle eft préfentement dans ce^ 
qu'on appelle ÎAlcaka de SigO' 
vie , très • miférablement traitée. 
La Reine auroit fort fbuhaité^ 

* 

qu'on lui eût accordé avant cela 
ce qu'elle demandoit pour toute 
grâce ^ fon mari^ qu'on la mit 

- ^ dans- 
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dans un Couvent , le plus aus- 
tère qu'on pût choifir à Madrid. 
Cette pauvre malheureufe écrit 
fouvent au ConfeiTeur de la Rei- 
ne , qui , par Tordre de cette 
Princeffe, va quelquefois exT* 
horter le Connétable à vouloir 
bien que fa femme vienne id 
dans un Couvent. Il y a douze 
ou quinze jours que ce mari dit 
au Confefleur, qu'il ne pouvoit 
confentir que fa femme vînt â 
Madrid , fi elle ne fe faifoit Re- 
ligieufe dans le Couvent où elle 
eiitreroit ; & que lui , il pren-i 
droit les Ordres. Le Confes- 
ftur a écrit cette .propofîtioii 
à la Connétable, qui Ta accepi 
téè. Je crois qu'il n'y a pai 
ilne moindre vocation que la 

I 7 fieni» 



iteone à la Rdigioa. Cepen- 
dant,, coaune elle a fait dice à 
iûH mari qu-elle fera, tout ee 
qu'il VQadj;at cela pourra Teo»- 
iiarrailcr ^ car je ne exois pa« 
,%a'il ak auci&oe iatentioa de h 
•fiûre rentrer diuu^ Madrid» Oi 
n'écrit de Fa2:i$:quejeiBe mt»' 
lois de fea aâTsûre»! â( ^e f é? 
sois fort dau k$ iotéièts, y m 
répondu fbr cela à ooe de nœt 
amiea qui m*en éccivoii, <pe je 
cro^ois qa'oa avoît jeud à 
croix ou pile, duquel il vahit 
mieux m'accufer^ ou de troij^ 
de dureté pour cette inforco- 
née , ou de trop de pitiés 
Car pour elle » elle & fëock 
tout - à - fait outragée ^ quand 
elle Tint dans notre nuufoa^ 

pieu- 
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Itleurant & demandsmt ^'oïl 
yyJbuffî& pour une nvky âc 
q\xm kir prêtât f«6urs pour 
h faire Teacrer daEQS fon Cou^ 
^ront ; o» ne pût lai accorder 
ce qifdle vouloit, & je la r^ 
fidu) zv^c une peine extrême 
i M^ourner chez le Marquis 
ie hs Mbasis , où je la retne> 
fiSH à dix heures du (0^9 Miv 
i^f^llars ne voulant paîfe mê* 
ter dfefesafitrires. Si fâ eu pi- 
tié d'elle^ depuis, cette vifite-lâ ^ 
cette pîtié ne s'eft fignalée en 
nen ,• & li Reine qui auroît 
bien voulu lui faire le plaifît 
d'obliger fbn mari de la. met- 
tre ici dkns tra Couvent , die 
que Monfieur lui a recommanda 
4e M rendre vom tel bons of* 



fices que raifonnablement elle 
l^ourrôic defirer d'elle. Celui 
de la faire enfermer dans un 
CoQvent le plus auflere, ne pa«- 
foîflbîc pas> indigne à cette 
Princeilè qu'elle s^y employât. 
. Mr. le Prince de Parmg eft 
donc amoureux de la Comtefle 
de Soijpms ? Ce n'efl: pas un jo« 
li galant Ce n'eft pas auffi 
gue sil avoir cent mille écus 
dans fon coffre , il ne les dé-^ 
penfat en un jour , mieqx 
qu'aucun homme au monde » 
pour plaire à fa Dame. Le 
Roi notre Maître ne peut pas 
fôuhaiter un autre Goaverneur 
çn Flandres pour Sa Majefté 
Catholique* 

La. Reine ne fê dîverdt pas 11 
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.bien qu'on pçurroic le croire. 
Elle efl: jeune & faine, &crun 
heureux tempérament. Je ne 
penfe pas qu*au relie du Monde 
l'on voye ce que nous avons vu 
.depuis que nous fommes dans 
ce Royaume; la pefte^ la for 
mine , des ravages d'eaux don; 
on n'avoit jamais entendu pan» 
ler^ un tremblement de terre 
qui a prefque entièrement dé^ 
truit cinq ou fix Villes ; fans 
compter les frayeurs où je fus 
après cela quinze jours durant.^ 
Le moindre mouvement me pa*-^ 
roiilbit un tremblement deter« 
le, mais il nous manquoit en* 
core quelque chofe, une come« 
te. AiFurez-vous que depuis 

huit jpviis il en paroîc une des^ 

pluj. 
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pfus grandes & des mîeax naa^ 
quées qu'on ait jamais vue^:. 
Elle commence à fe moBcrex^ 
fbr les quatre à cinq heures dm 
Ibir , & dure jufqu'à huit om 
neuf. Comme il ne nous ap- 
]partient pas d'en avoîc peur, 
Veft une des choies qui m'eft 
la 'plus indifférente; car je fuis 
perfuadëe qi^'elie^nei^QiË&riea' 
]pour la F)rance. 
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LETTRE XXXL 

IL faut voua dire deux mott 
de la Connétable Colonm^ 
Je trouvai le Confeâbur. de I^ 
Jleine il j a d&a jouri au Pa* 
May <}oi avQÎt apporté une 1^0* 
tBb : p0w la^ mcmira: à cettç 
Srincefië wzs& quill la ferm&ç^ 
B wno^ de cbei^Ie Coanétafale 
Cfe/âRsr, qMÎ- TaTok écrite à fi» 
fuane. en piséfeoce du Confia 
fiiir. EIM coodeot que le macî 
txmbni^ ftt'etle. vienne à Mei- 
^d> dans un Couvent nonuiié^ 
'fj^dte prenne Thabtf de &e& 
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^^ufe le même jour qu'elle .y 
entrera ; & trois mois après 
qu'elle faflë profeflîoiu Je^ne 
doute pas qu'elle n'accepte ces 
conditions pour quitter le lieu 
qu'elle habite préfentemenc Je 
ne con&illerois pas à laReiœ 
de répondre qu'elle n'en fortim 
jamais. 

« Cette Princeffis conunue à fê 
bkà porter^ & de pailëpà^l'E- 
^Giè &pt ou huit heures lei 
jours & veilles des grandes Fê- 
ifes. Je ne voudrois pas vous 
«répondre qu'elle en fôt plus dé- 
cote. J'ai toujours rhonoeur 
ide la voir foUven& Le Roi l'ai* 
«e. autant qn'ii p^ ; elle k 
^ouveroeroit uBèz ; mais d'au»- 
sres machines , ians beaucoiy 
*»- J • de 
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de force ni dç rapidité » don<^ 
lient d'autres mouvemens , j& 
tournent & changent ** les Vo* 
lontés du Roi. La jeune Prin- 
reflè n'y efl; pas trop fenfîbîe. 
Elle parle préfentemeat trèS'»' 
bien EipagnoL Elle connoî^ 

toute la Cour & les différens^ 

* 

intérêts de ceux qui la compo» 
fent. Là Reine fa belle-mere,. 
qui efl: très -bonne Frincefièy,, 
Ivaime toujours fort Rendre- 
menu 
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LETTRE XXiot 

• • • 

" Madrid^ ^6 Janvier iéiu 

« .... 

LE Comte dp Montnei zM 
^ exilé de cette Cour^ fl 7 
a quatre pa duqjcmrt, "On m 
dit poîht pourquoi. '- Je^ ne le 
puis comprendre , fi ce B?éft 
4piHl eft le p!u5 hoiinête tte 
iftotide^ & * le fiFbr t^opre * 
bien fervir fon Roi. On- re^ 
fufe toujours le congé à foa 
père, le Mar^^ de Licbe^ qui 
«fi; AmbafTadeor à Rome» ma- 
lade « ruiné, par conféquent 
fort ennuyé. Je vis l'autre 
jour fa femme, qui ell fort 
JoUe^ ^fondre en larmes aine 

piedi 
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pieds du Roi poar obtenir le 
C9Bgé. fe ne tOQs ptrleârai 
point de chofes plus divertis- 
santes & plus gdyes, ma die- 
re Madame. Qu'il ed difficile 
de l'être à Madrid^ & ^e fi 
Ton avoit de bonnes difpofi- 
ticx» pour la pémeiice^ oè fé^ 
rbk un lien propre pour Ja 
ftire ! La Reine e& en parfiote, 
&nté, & dans une grande fr^^^ 
cheur. De tous dite de quoi 
taie (butîeiit tout eela , .c'^ft «v 

que jMgnof e «bfdlHment^ 
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LETTRE XXXIII, 

Madrid, 6 Février i6So, 

• 

VOUS n'avez donc point re* 
çu par le Marquis de JU- 
gneville le peut préfebt que je 
crc^oîs qui vous fëroit fidelle« 
tient rendu? Les Meflâgers or-. 
4Îpaîres9 k ce que je vois, ont 
plus d'honneur & de probité que, 
jes Gçns de qualité portant dé 
|)eauxnoms. Vraiment , Mada« 
me 9 ce n'efl: pas pour le van- 
ter; mais ce que je vous enr 
voyais f quoique peu précieux 
4& peu magnifique^ étoit pour- 
tant 



/> 
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tant joli & bien choifî ; & j'aî- 
movs à ioiaginer que tout ce* 
la vous plairoic. Ce Lignevillc 
efl: des amis du Marquis de 
Grana , & ma confiance étoit 
parfaite. Ne vous fatiguez 
d'aucuns complimens pour Is 
Reine Catholique, je les lui fis 
hier. 

On attend tous les jours ici 
la Connétable Colonne pour pren- 
dre Fhabit de ReJigieufe, Son 
mari, qui efl fort avare, dif- 
pute fur le prix avec le CojUr 
vent où elle doit entrer. Elle 
écrîvoît Tautre jour que fa feur 
Mazautm feroit bien mieu:^ de 
vçiûr fe faire Religieufe avçc 
.elle. 

. Je fonge & ce que je puis vous 

iC dire 
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dire de cette Coon Je ne man« 

^uesois pei de matière , mais de 

û loin il m*û& pas poffible dé 

traiter beaucoup as fujeti. La 

vie do Palais ne convient point 

à dos perfonnes qui n'y fon( 

{>oînt nées , ou du moins qui 

o*y font pas venues dès Tenfance: 

il fout pourtant dire la vérité en 

£iveur des Efj^gnols, qu'ils ne 

Ibat ni û terribles , ni fi ibup- 

ifonnéux qu'bn nous les Êgure; 

Ruines Font toujoura bien 

: Depuis ~ie moibeni: 

que la jeune éf^ entriéé eh ^a- 

gilfe-, Mh A fWars sPeft applî- 

qaé k h ^(jen jterfbader qu'il 

îafloit'àbfdkimènt' pour fon re- 
pos qu'elle fût en bonne union 
avec la Reine fa belle -môre, 

& 
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& qu'elle Te gardât bien d'écou- 
ter des avis coQcraires. Je nç 
fais antre chofe aufli, que dç 
tâcher de lui mettre cela dans l|i 
tête. Elle ne le div^tit pais trop 

à raifbnner fur la Politique. Jus- 
iqa'ici tout a aflez bira ét^ ; & 
entre voas & moi tout aurok 
été encore mieux, fi dés la fron- 
tière on lui eût dté généralement 
toutes les Françoifes. On ne 
peut avoir plus d'efprit qu'elle 
,en a , joint i mille aimables 
qualitâi^ j'y vais toujours fou- 
WfSnt » quoique je la fupplie quel- 
quefois de trouver bon que mes 
viûtes ne (oient pas Q fréquen- 
tes. Ma fille y va peu y quoique 
la Reine m'ordonne (ouvent de 
ia lui mener. 

K* Je 
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Je vous ai mandé que léConn 
te de Monterèi avoit été exilÀ 
Le Duc de Veragas le fut hier 
^uÉ(fi. II eft dans J'aliiance & ami 
^ Ce premier. 

Je ne ^vous parle point de la 
imlëre de ce Royaume. La 
iàîm eft îufques dans le Fa. 
laîs. pétois hier avec huit oa 
dix Camarifles > & la Moline, 
qui difoient qu'il y avok fort 
long-tems qu'on ne leur don- 
noit plus ni paiu ni. viande. 
Aux Ecuries du Roi & de la 
Keine, dé même. Je ne vpu« 
drois pas qu'on fçût au pays 
où vous êtes » que je me mêls^ 
feulement d'écrii^é cda. Ma» 
je fçaîs bien ^ue vous ne iste 
commettrez pas y & qu^iL ^ 



o 
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a^ bien foa vent des chofes dani ^ 
mes Lettres dont on & poaj>^ 
loit- moquer; 
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LETTRE XXXIV. 
Maàriiy 19 ^À^r/rr x68i* 

ME voici à mon fécond Mer^ 
credi dés Cendres ; ce qté 
m*a ailèz pIû, ic*eft que le Ca]> 
naTal , comme je voas Taî déjà 
mandé y ne veat point en ce 
pays '& donner an air de plaî- 
fir ; & hors qu'il n*y a plus de 
Comédies an triais ni à la Vil- 
le» tout le relie va Ton même 
fxain; perfonne ne fait le Carê- 
me. Le Palais eft toujpors la mê- 
me chofe. On y parle d'aller à 
Aranjuès ^ incontinent après Fâ? 
t^aes», que la Reine fera qud- 

qoeii 
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qnes xemedes^ & qu'elle en re«* 
Tiendra fûrement groâe. Je vaî» 
afl&z fouvent voir laMarquilè 
de Grana qui efl: malade, & 
qui ne fore point depuis troia^ 
mois. Ce fera un grand lia* 
aard ^ fi elle n^eft h troifie^^ 
me Ambailkdrice qui mourr» 
ici* Elle prendroic la réiblu^ 
tiofi de 6*en retourner , fi el-- 
le pouvoit le déterminer à 
kdfler fou mari qu'elle aime 
fort. 

La Connétable Colonne arrî<^ 
va famedi dernier de fort bon*^ 
Be heure; £lle entra dans le Cou« 
vent ; les Religieufes la reçu* 
rent à la porte avec des derges^ 
& toutes les cérémonies ordi^ 
naires en pareille occafîon. De« 

K.4 «i 
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b on la mena au Chœur i oèè 
tlle prie rhabic avec un air fort 
nodefte. Un Efpagnol qoiétôîe 
dansTEgUlè, m'a conté tout o& 
qu'il vie L*habit efl: joli & aflcK 
galane» te Cduvenc commode. 
Je ne puis avoir bonne opinioi^ 
âe Ycfpvit & de la pénécratioa 
de Meflîears les Italiena & £f« 
pagnolS) de s'être perfaadés qae 
eette femme ait pu accoter de^ 
bonne ioi I4 propoficioi de & 
faire Religieufe , & d'efpérer 
par-là qu'elle va leur aflurertout 
fon bien. La première fois que 
j'entendis parler aaConfefleur 
de la Reine de la commiflion 
qu'il avoit du Connétable, d'é^ 
crire à fa femme, & de lui pra» 
poiêr ce parti , je crv qae c*é« 

tpift 
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toit une pure raillerie, dont je 
aîauroîs jamais voulu me me? 
ter. ^ Le bon Père écrivit , & 
h' Dame n'héfita pas^ un mo- 
ment à lui répondre qu'elle y 
confeiitoîc. Pour moi, fans en 
fçavoir autre ehofe , je ne crois 
point du tout à cette fubite vo* 
cation. Je ne me fuis pas près*- 
fëe de lui aller rendre viQte. Je 
ne fçais encore quand je la ver» 

rai. 

' A propos dé vifitess vraK 
ment j'en fis une il y a trois > 
ou quatre' jours qui m'effrayaf 
beaucoup. Une Dame de quali» 
té, femme du Comte Ernand- 
TJuguèî\ depuis un mois oufix 
ftmaines étoic accouchée , & 
comme <elle a voit été allez maU 
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00 ne Tavoit point vae. Yat^ 
▼oyai f$9voir de ks nouvelles ^ 
& Ton mari qui dt de nos amis ^ 
& quij paile bien Franspis , me- 
manda qpe je ferois honneur à: 
fi femme de râller voir.. ' J*y^ 
fis^dooc , je m'aifis un mommc 
auprès de fî>n lit;, cas je ne l'eus^ 
pas plutôt envifagëe y que je mer 
levais Je tirai fon mari à part ,, 
& jehii dis que je ne demeurois» 
pas plus long- tems y craignant 
d'incommoder Madame fa fem- 
me* Il me répondit que point 
du tout 1 & moi, je Tafliirai 
çi'elle étoit fort mal , n'ofant 
lui dire qu'elle fe mouroit» It: 
vint fur ces entrefidtes deux 
Crander d'Efpagne y dont la 
Smcheife de Èatrma eioit une^ 

Je: 
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Je forcis » & à trois heures a- 
j>rè8 minuit la Dame étoit moK«- 
te; elle n'a voit que vioigt-deux 
ans. Voilà la quatrième depuis 
trois mois qui meurt en couche. 
Ii>e Comte Emand- Nuguès a été 
Menin 4e notre Reine , & a été 
aiTez long-tems en France. Oo 
efl: trés-maJ traité en ce pays* 
ci de toutes fortes de mala- 
dies. 

Adieu ^ Madame ; je vais me 
promener dans un caroiFe inco^ 
gnitby à une promenade publi- 
que au milieu de la campagne ^^ 
où il y a un Prédicateur qui prê- 
che quatr^e ou cinq heures, & 
qui fe donne des foufHets à 
tour de bras : on entend , dès 
qif'il a commencé à fe lesdon- 

K 5^ ner,* 
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lier, un bruit terrible de tooc^ 
fe Peuple qui fait la même cho 
ie. Gbmme il n-y a pas d'obli- 
gation de fë châtier de h forte> 
nous allons affilier à ce fpeâa- 
ele, qui.fe voit en Carême trois 
fois Ift fèmaine. Le détail des 
dévotions de ce pays ièroit une 
cho(b divertiflknte à vous fairoi 
ij^voir^ 
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L.ET TR E XXXV. 

r 

Madrid^ 3 Avril 1681. 

VOas,, Madame, plufieuri 
de mes amis y & même 
mes enfans , vous paroiiTez é- 
tpnnés^ & comme fôchés de 
n*être point informés par mes 
Lettres de tout ce qui fe paflè 
ici touchant 1e rappel de Mr. de 
ViUars^ & ce qui me regardé 
4in mon particulier , jugeant 
qu'il faut bien> que ce ne foit 
pas un fecret en cette Cour* 
Vous m'en croirez bien , ma 
chère Madame ,, puifqu'aiTuré? 
ncnt dans le nombre, de meii 

K7. ai- 
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défauts, je n'ai point cdui dé 
mentir. Rien au monde n*eflr 
donc vrau à notre connoUEin- 
ce de ce qu'on a pu inventer 
ilir la condoite que faî tende 
icL Vous & mes enfans me 
dites feulement que j'ai faît^ 
des intrigues dans le Palais^ 
Si on fçavoit ce que o'efl que 
l'intérieur de ce Palais , &- 
qu'aucune Dame, ni moi ^ ne 
nous difbns jamais que bon^ 
jour & bon foir , parce cpe 
je n'ai pu apprendre h hn* 
gue du pays , on ne diroit- 
pas que c'a été avec ks fem- 
tnés , non plus qu'avec les 
homtnes ,, dont annm ne met 
le pied dans tout rappartemenc 
de la. Reme^ ^ l'égard da 

jeu- 



j^une Roiiy & de fa haine 
pour les François , qui efl; 
grande , je puis dire qu'elle: 
eft moins violence pour moii 
que pour iës femmes Fran- 
^ifès de la Reine y par l^t 
raifbn qu'elles font plus fou» 
vent auprès d'elle ,. que je: 
n'ai cet honneur.. Si le pre-^ 
mier Miniftre a hit négocier 
notre retour en France par 
l'Ambailkdeur d'£fpagne qui eft 
à Paris, le Roi leur: Maître 
ii'en a rkn fçu*y car le jour 
qu'on en eut ici la nouvelle y 
il parut fort étonné quand on 
la lui apprit »> & demanda: 
aufli-tôt fi ce n'écoit point 
une marque qu'on allât ren-^ 
en guerre avec la Fran- 

cet. 
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ce. Jagez fur cda de beau**- 
coap d'autres circonltancesque 
je ne vous dis pas. Le Roi 
i& la Reine font dans une 
grande union , & meilleure 
depuis denr ou trois mois^ 
qu'elle n*a jamais été. Je ne 
me vanterai pas de m'être 
mêlée de donner des confeils 
à la Reine. £Ue a un ailèz 
bon elpric potir n-en avoir pas 
befoin. Je ne fçais fî le Roi 
loi communique les £ecretsde 
KEtat ; c'efl ce qui n'eil ja«* 
mais encré dans les: conver» 
fations* que j'ai eu l'honneur 
d'avoir avec elle. Je ne fçais 
plus que vous dire ; car eih 
vérité je ne trouve pas la 
moindre chofe digne de re^ 

mar«- 
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marque dans tout ce qui s'eft' 
pafië depuis que je fuis en ce 
pays. Avec . toute la tran- 
quillité que doit infpîrer le 
repos d'une bonne cônfcien- 
ée, je fuis pourtant affligée 
du malheur que f ai de ne 
pouvoir quafi douter que mot> 
nom n*a jamais été profé- 
lé que bien fiiiiftrement dè« 
vmt .tout ce qu'il y a d^^ 
plus grand ôf, de plus reipec*^^ 
table dans le monde ; & ce 
que je ^ fouffre à cet égard » 
me fait porter une vérita^ 
ble envie aux gens dont on 
«l'a jamais entendu parler ni 
en bien ni en mal. Le jour 
^ue Mr, de Viîlars reçut fon 
ordre pour- fon retour , je 

trem- 
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itemblois qu^l ne portàc aos- 
fi de me £iire partir inccm>- 
dnent. Mais quand je fçua^ 

qu'il n^y CQ ^^^î( P^^ ^° 
mot^ je pris patience. J*aî 

plot de reconnoiflânce de cet-^ 
te bonté dtt Rot, malgré mon» 
innocence,, que' n'en ont mil^ 
le gens pour les folides tûen» 
faits qu'ils reçoivent toos le» 
jours de Sa Majefté. je ne 
kdilerai pas dé partir la ps6^ 
Bûere , parce que ' Mr. de FU^ 
lars s'en ira plus vîte , quand 
il iera tout feul » dès le mo« 
ment qu'il aura reçu les der- 
niers ordres du RoL Adieu y 
Madame , laiflèz dire dé moi 
tout ce qu'on i^pudra. Je vous^ 

verrai bientôt;, ce me fera 

une. 
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elle véritable joie. Quel voya» 
geai^^je à faire, & quelle fati- 
gue à efluyerî 




fî^Tîfî 
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LETTRE XXXVL 
Madrid, 17 Avril i6Sl» 

JE vous rends grâces de rim*^ 
patience que vous me mar« 
que£ de fi^avok le teths de moa« 
retour; je tie puis vous le dire*. 
On a mille cbofes à faire avant 
que de partir. CeQ, Mr. de ViU 
làrs qui règle toac cela. J'ai pris^ 
congé de la Reine avant font 
départ pour Aranjuès. Elle m'a 
fort commandé de l'y aller voir^« 
mais je ne fçais fî j'irai. Vous. 

me demandez des raifons pour 
alléguer contre les torts qu'on 
me donne au pays ou vous êtes ,, 
mais il me les faudroit apprendre- 
auparavant. Toutcequejef$ais. 
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de Paris ^ eft qu'on publie, guç 
j'ai eu un grand démêlé avec un 
•Maître-d'hôtel de la jeune Reine; 
mais conune j'ai déjà répondu 
que je n'en connois pas un , Se 
que jamais je n'ai eu le moindre 
mot avec homme ni femme^ 
-dedans ou dehors le Palais , je 
riie fçaurois plus en rien dire. 
Toutes ces chofes feront de^ 
nouveautés pour moi, quand 
j'arriverai k Paris. Il me lèmp 
ble qu'on dit encore que jç 
vois trop fouvent la Keine. Sf 
cille ne l'avoit pas voulu ^ cela 
n'eût pas été ; & (1 de France 
on avoit ordonné à Mr. de ViU 
Jars que mes vifites fuflent 
moins fréquentes, on be fe le 
ièroit pas laiiTé dire deux fois, jé 

^ ^ voiâ 
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TOUS conterai an jour plas au 
long comme je m'y diverofibis» 
Je vous fupplîe initamment en- 
core une fois 9 ma cfaere Mada- 
me , de laiflèr dire fur mon fu- 
|et tout ce qu'on voudra ; pour* 
vu que ces menfonges ne fàs- 
fent point d'impreflion fiir vo- 
tre efprît ^ c'eft tout ce que je 
defire de vous. 

Ce que Ton vous mande de 
Rome de la Connétable Co/on- 
ne^ feroit meilleur pour elle que 
ce qui fe palTe id. La pauvre 
femme eft peut • être bien près 
d'éprouver de pires aventures que 
joutes celles qu'elle a eues par 
]e pafle. Il ne faut rien impu- 
.ter à toutes ces fortes de tê- 
tes-là; mais on ne peut s'em* 

pêcher 
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pêcher d6 la plaindre. C'efl la 
meilleure femme du monde ^ à 
cela prés qu'il n*e(l pas au pou^ 
voir humain de lui faire pren^ 
dre les meilleurs partis, ni de 
^réfifter à tout ce qui lui pafle 
dans la fantaiîle. Son mari part 
famedî ou lundi avec fes en^ 
lans; Il a marié Fainé , comme 
vous fçavez, avec une fille de 
Meàina Celi, premier Minîflre, 
qu'il emmené auffi à Rome. 
La Connétable demeure dans 
fon Couvent 5 où apparemment 
elle va cdanquer de fout. £ile y 
efl: ^à mirérabtenoent. Si je 
'ii*avois paft; autant compati à fou 
malheur , je n^aurois pu m'em- 
pêcher de me diverdr à l'enten- 
4ie parler comme elle fait. 

Elle 
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Êlfe a de refprk. Elle écrîc, 
que cela eft furprenant, avec 
Ses hauts & bas. II écoic ea 
quelque forte facile à Mr. de 
Nevers -fon frère de la tirer da 
malheureux état où elle efl, 
yU étoîc venu îd pour foute- 
nir &$ intérêts." E)je p'auroit pas 
été réduite à jouer ia ^eligieu- 
fe. Je penfai tomber de mon 
haut , quand le ConfelTeur de 
la Reine me dit qu'il lui al-^ 
Joit écrire la propofition de le 
faire Religieuse pour fortir du 
Château de Ségovie. Ellen'hé- 
lita pas un moment, comme 
je vous l'ai mandé $ i, trouver 
qu'elle en (avoit la vocation. 
Je crus ^ au moins qu'étant eii- 
uée daus le Couvent . elle d^*- 
- r ' dare- 



DE MkbJâOL BÉ ViLLÀRS. i^t 

claf eroit qu'elle fe moquoit , & 
que tout ce qu'eHeavoic promis^ 
écoit pour fortir de'prîfon'; ttiaili 
au lieu de celày elle "^rênd Yhzi^ 
bit dans Tinflant qu'elle a mM 
le pied éàns l'Ëglife. II falloir 
que fon frère vînt alors r^ote* 
ver de-là , & tâcher de la faire 
aller demeurer avec la Ducheile 
de Modene . Gomme on Tavoîc 
propofé. 

J'ai fort bien trommencé & 
fini le Carême ; ' je n'en fuis 
point malade ^ Dieu merci. Le 
chocolat eft une chofè merveil- 
leufe. N'en vpudrez-vous point 
prendre ? 

On parle beaucoup de guerre 

avec le Portugal. Les deux Fria- 

cei veulent abfolumenc qu'une 
^ .-. - !• cer- 
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certaine Ifle foit à eux. Us aflU- 
xe«t qu'ils voQt faire la guerre , 
^ fi 00 ne la leur cède. On eft 
pointant tout- à- fait tranquille 
eus cette Cour« Adieu , Ma- 
Aune^ îe vous «me de tout xnon 
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LETTRE XXXVII. 
Madrid ^ i Mai lôgi. 

JAmais rien au monde ne 
m*a paru moins un compli- 
ment , que tout ce que vous 
nie dites, ma chère Madame ^ 
ftir l'obligeante envie que vous 
me marquez que j*aiile loger 
chez vous en arrivant à Paris^ 
Soyez bieU/ perfuadée que je 
penfe & que je fens fur cela 
tout ce qu'il faut pour mtfpirer 
une tendreffe vive & reconnoi^ 
j^ante* Mes enfans vous ferom 
0iille e^LCufes de ma part de ce 
que je ne puis faire ce qu^ 

L 2 vous 
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vous fbuhaitez. Ce font des 
excufes bien différentes de cel- 
fcs que Ton employé pour re- 
fufer une grâce ou un fervî- 
ce que l'on ne peut rendre. 
Mais votre cœur efl fait de 
manière que je ne puis dou- 
ter que ce ne foie vous faire 
une efpece d'offenfe, de met- 
tre quelque obftacle aux fèr- 
vîces • que vous voulez rendre. 
Je vous demande donc une in- 
finité de pardons; je m'en de- 
mande à moi-même de m*bp- 
pofer à la joie que j'aurois de 
me trouver à portée de vous 
-voir , & de vous parler à 
tout moment. Je ne fuis pas 
deftinée à des plaifirs contîi. 
iiue]s> il s'en faut bien>&pour 

cban* 
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changer de difcours ^ Je vous 
avouerai que depuis quelque 
tems je fuis moins emprelTée 
de mon retour à Paris ; car 
vous fjaurez que Mr. de Fillars 
prit h réfbiution de me Ëûre 
partir^ quand il f$uc par la Let- 
tre du Roi fon Maître qu'il le 
rappelloit.- Il crut pour plus 
grande commodité , qu'il étoit 
plus à propos que je m'en al- 
laflè la première y pour être ea 
état de faire plus de diligen'* 
ce» débarraiTé de femmes » de 
hardes & d'équipages ; ne doo* 
tant point qu'an plus tard, 
trois iemaines ou un mois a- 
près^ il n'eût .ordre du Roi 
pour partir , & quH n'y eue 
un. autre AmbafTadeur nom* 

L 3 m&i 



2^0 L E T T i t S 

mé^ Mais je vois préfente* 
ment q^u'on ne parie de rien, 
& que Mr. de Viïhrs pQUt de- 
xneurer enpore ici long-teros. 
Cela étant , je ne voudrpis 
plus m'en aller\ pour ne pas 
hiSÉtr mon mari dans cet en* 
nuyeux pays, où }e puà être 
comptée pour quelque, cbo* 
fe par rapport an dénue- 
ment de toutes fortes de. ip\2i> 
fifs. Cependant Mi*, dt Vît- 
hrs ne pouvant s'hnagita^ d'ê? 
tre ici pour long-tems, & les 
chaleurs apfNrochant, veut que 
je partCi A piiopos^decda-, 0^ 
vous, trouviez par' |tazaMi-ibr yo* 
me chemi»' quel^'un qui d^é 
que le Roi aifr oraofiné^ que je^ 
mlon revieime m Sriiiiae> ditesi 

haf^ 
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eft rien ; Sa Magedé n'a» a ja« 
mais écrit un tiloc à ^r. di VU- 
lars. Si ce que je vous écris - là 
n'étoit pas vrai , vous croyez 
bien que je ne vous manderois 
pas le concifaîre. Vous voyez 
à quoi fe réduilèni: mes vante- 
ries^ qui font de -vouloir éta* 
blir^ parce que cela e(l vrai, 
que le Roi n'ordonne point de 
me faire partir , par la raifon 
de- mes malverfations. Je vous 
entretiendrai bien y Madame , 
quand je vous verrai. Il ne me fe- 
ra 9 je crois , gueres difficile de 
vous faire avouer que je ne 
mérite pas beaucoup de blâme 
fur ma conduite en cette Cour ; 

& fans me vanter , peut-être 
" . - La n*ai- 
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fi'd-je fait tort à la conduite de 
perfonne. Adieu , ma chère 
-Madame. 
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LETTRE XXXVIII, 

Madrid y 15 Mai i6%x. 

JE ne fuis point encore par- 
tie; les pluies ont été (î ex« 
ceffives & fi continuelles 
ici , que les caroÏTes ni les litiè- 
res ne peuvent remettre en che- 
min. Préientemem que le sems 
le met au beau, & qu'on nous 
fait efpérer queiious apprendrons 
par le premier Courier , que le 
Roi a nommé le fuccefleur de 
Mr. de Fillars , je partirai plus 
volontiers ,^vec la certitude qu'il 
ne demeurera pas long-tems ici 
après moi. Leurs Maje(tés Ca- 
tholiques revinrent famedi d'A* 

ran* 
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ranjuès. La Reine a eu la bonté 
de me dire qu'elle eâcétéau dé- 
fespoird'en revenir fî-tôt, fana 
la joie qu'elle avoit de me revoir. 
EHe n'a pas pourtant engraiile 
dans ce charmant féjoar. Je Tai 
trouvée changée. J'ai vu la Rei- 
ne mère ces jours pafTés, dont 
l'ai tous les fujets du monde de 
jne louer, par tout^ leç choies 
obligeantes qu'elle dit d^laçoo» 
duite de Mr> de Fillars é^ de !» 
mienne, quant à l'uniqn de f» 
belle - fille avec elle ; & je fuis 
bien pjerfuad^e qu'elle en cent 
conformén^ent à la'R^neen 
France. Je fuis à vous,, m^ cb^ve 
MacJ^me, plus 911e jenQ puis vous 

le dire* 

F IN. 
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